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QUARANTE-QUATRIÈME ANNÉE - N° 13210 6 F 


Fondateur : Hubert Beuve-Méry Directeur : André Fontaine 


Les 


conséquences de la rupture des relations diplomatiques 

L’Ir an veu t arrêter et juger comme espions 
~ les diplomates français à Téhéran 


DIMANCHE 19-LUNDi 20 JUILLET 1987 


L'échec 
d'une politique 


Z 


aura donc faBu 
un peu plus de deux semâmes 
pour anéantir le long processus 
de normafisation franco-iranien 
engagé par le gouvernement de 
M. Chirac su lendemain de la vic- 
toire électorale, saluée par l'Iran, 
de mare 7986. Si la rupture était 
devenue inévitable depuis quel- 
ques jours, on peut toutefois 
s'interroger sur les raisons d'un 
tel emballement. Pourquoi le 
ministère de P intérieur a-t-H. à 
un moment donné, pris le dessus 
sw la prodance du Cbuai d'Orsay 
en conduisant à la hussards uns 
pofitiqtts de fiarmeté qui aurait dQ 
prévaloir depuis longtemps ? 
Pourquoi les compromis sont-ils 
devenus impossibles, alors que 
depiës seize mois Iss petits pas 
de la diplomatie française 
avaient permis la libération de 
cinq otages ? Pourquoi le prix 
payé pour ce résultat est-il 
devenu tout è coup inaccepta- 
ble? . 

. Le fait que rtan appuyé, sinon 
commandita, des actions terro- 
ristes que la. communauté inter- 
nationale réprouve n'est pas une 
découverte. L'optim ism e affiché 
par fai nou v e au pouyarnaaiant 
français éta&K fondé SUr thfa 
p tcime a im» «nrfrtvuraeanxr éfao* 
dons, ou rafavwt-il seidenwnt 
d'une mauvaise appréciation des 
complexités iraniennes 7 
La déception officiellement 
manifestée en décembre dentier 
per RL . Jean-Bernard Raimond 
lors da la libération d'un seul 
otage françai s, alors que vfafaia- 
ment Paris en attendait deux, a- 
t-alla suffi à faire basculer 
M. Chirac dans la camp da ceux 
qui considéraient tout accord 
avec Tlran comme définitivement 
impossible ? Le premier ministre 
s'est-il lassé de gestes non payés 
de retour ? 


Fl . toutes ces 
questions, nul n’a encore 
répondu. Et beaucoup de zones 
(f ombra demeurent sur les trac- 
tation» engagées avec l'Iran. 

La rupture, aujourd'hui pres- 
que unanim ement saluée per la 
classe politique (avec un bémol 
pour le PCF), prend des allures 
de soulagement général et, en 
même temps, de contestable 
fierté cocardière. C'est mainte- 
nant. pourtant, que risquent de 
se poser les vrais problèmes. 
QuaBe stratégie co m pte adopter 
Paria face aux menaces en tous 
genres qui ne manqueront pas de 
peser sur les intérêts français ? 
La gouvernement a-t-il pris 
r exacte mesure des consé- 
quences de sa rupture, qui pour- 
raient aHer jusqu'à un affronte- 
ment miDtaire si l'Iran attaquait 
des b â t im e n ts français dans 1a 
Goffa? 


Le revirement 
fran çais mérite d'autant plus une 
explication crédfefe et complète 
que M. Mi t te rr a nd et M. Chirac 
ont. à de multiples reprises, pré- 
cisé que l'Iran était un « grand 
pays ami», au même titra que 
l'Irak. Un message .refusé de 
toute évidence par les autorités 
iraniennes, dont le principale 
préoccupation a toujours été 
d'obtenir l'arrêt da l'appui 
aceertié par la France è Bagdad. ■ 
Pour ne pas revoir compris ou 
admis aimez tôt, 'les autorités 
françaises n'ont pas craint de sa 
compromettre dans des négocia- 
tions douteuses, pour aboutir 
aujourd'hui & une rupture avec 
l'Iran, qui — quoi qu'on en dise — 
consacrer échec «Tune politique. 


Le ministère iranien de l’intérieur a 
déclaré , le samedi 18 juillet , que les 
diplomates français à Téhéran étaient des 
espions, qui seront arrêtés et jugés par les 
tribunaux islamiques. ■ 

L’ambassade de France dans la capi- 
tale iranienne est encerclée par les gar- 
diens de la révolution, qui en autorisent 
cependant le ravitaillement 


Les autorités françaises s’attendaient à 
devoir faire face à des représailles ira- 
niennes et à de grandes difficultés pour 
rapatrier en France la totalité du per- 
sonnel français en poste à Téhéran. A Bey- 
routh, un correspondant se réclamant du 
Djihad islamique a annoncé le prochain 
meurtre de deux otages français, mais 
l’appel n’a pas été authentifié. 


Lire pages 3 et 4 

■ Les lêacüoBs en Fiance 
etàFftranger. 

■ Les menaces contre les 
. otages an Liban. 


Les relations commer- 
ciales as pont mort 



Le début d'une longue épreuve 


Amnistie à Berlin-Est 

La RD A a décidé de libérer plusieurs milliers 
de détenus et d’abolir la peine de mort. 

PAGE 14 

Déficit du commerce extérieur 

3,9 milliards de francs en juin. 

PAGE 11 

La mort de Gabriel Ventejol 

L’ancien président du Conseil économique et social 
était un homme du compromis sans compromission. 
PAGE 11 

L'agitation dans les prisons 

c Femmes de foulards ». 

PAGE 6 

L'enqgête sur la banque Ambrosiano 

La Cour de cassation italienne 
annule le mandat d’arrêt contre Mgr Marcinkus 
PAGE 14 

Le sommaire complet se trouve page 14 
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La rupture des relations diplo- 
matiques avec Téhéran ne mar- 
que pas 2a fin d’une crise mais le 
dâmt tTrm nouvel épisode qui 
pourrait , tec f/cng et pénible •. 
Telle est fopntib»» qni pïéwalait 
dans- les dirigeants fran- 

çais moins de vingt-quatre heures 
après que MM. Mitterrand et 
Chirac eurent pris la décision de 
rejeter l'ultimatum iranien et de 
prendre de vitesse Téhéran dans 
la course à la rupture. 

' Dés vendredi, tes experts fran- 
çais évaluaient « les points de vul- 
nérabilité • de la politique de 
Paris. Le premier concerne, bien 
sûr, les diplomates français 
encore en poste à Téhéran, et tout 
particuHèrement M. Paul Terri, 
premier secrétaire à l'ambassade, 
dont les autorités iraniennes veu- 
lent clairement faire le pendant 
de M. Wahid Gordji, l’i nt erprè t e 
toujours réfugie à l’intérieur de 
l’ambassade iranienne à Paris, 
que le juge Boulonque veut enten- 
dre dans l'enquête sur les filières 
iraniennes du terrorisme. 

En principe, les autorités fran- 
çaises voulaient que 1e rapatrie- 
ment des diplomates des deux 
pays se fasse dans les cinq jours. 


C’est en tant cas ce qui a été dit 
vendredi après-midi à M. Hadadi, 
chargé d'affaires iranien, qui 
avait été convoqué au Quai 
d'Orsay: En réalité, _pn ne se fai- 
sait pas trop d’iftüsKHis à Paris, et 
on se doutait bien que des diffi- 
cultés allaient surgir au moins à 
propos des cas de MM. Torri et 
Gordji. Téhéran érigé toujours, 
en effet, que M. Gordji 9oît traité 
en diplomate, ce que Paris refuse 
puisqu’il n'a jamais été déclaré 
comme tel au Quai d'Orsay. 

La rupture des relations diplo- 
matiques ne va pas forcer 
M. Gordji à quitter les locaux de 
l’ambassade, qui conservent leur 
immunité diplomatique et qui 
devraient logiquement être placés 
sous la garde d'une ambassade 
amie de l'Iran. Samedi, en fin de 
matinée, Téhéran n’avait cepen- 
dant désigné aucun pays pour 
représenter ses intérêts. La 
France, en revanche, avait 
demandé dès vendredi à l'Italie de 
la représenter à Téhéran, ce que 
Rome a tout de suite accepté. 

JACQUES AMALRIC. 

(Lire îa suite page 4.) 


M. Carignon appelle les préfets à la vigilance 

Les leçons du Grand-Romand 


- M. Alain Carignon, ministre 
délégué chargé de l'environne- 
ment, a demandé & tous les pré- 
fets de redoubler de vigilance 
la surveillance des cam- 
pings installés le long des comrs 
d'eau. Trois campings sauvages 
ont d'autre part été évacués dans 
F Isère. Ces mesures intervien- 
nent au lendemain de la démis- 
sion de M- Renaud Ylé Le Sage, 
délégué aux risques majeurs, qui 
reproche au gouvernement d'élu- 
der ses responsabilités dans la 
catastrophe du Grand- Boraand. 

• Le lendemain de la catastro- 
phe du Grand-Bornand. 
M. Chirac m’avait demandé de ne 
pas répondre aux questions de la 
presse pour ramener la sérénité 
dans le débat J’ai obéi en refu- 
sons dix-sepr interviews. Mais 
quand j'ai entendu les propos du 
premier ministre, qualifiant le 
sinistre d’imprévisible, j’ai estimé 
qu'on insultait la mémoire des 


disparus et que je ne pouvais plus 
continuer ma tâche. • 

C’est en ces termes que 
M. Renaud Vïé Le Sage, délégué 
aux risques majeurs, a entamé la 
conférence de presse qu’il a don- 
née à Paris, vendredi 17 juillet, 
pour justifier sa démission. Pro- 
fesseur de chimie à l'universiié 
Paris-VH, M. Vïé Le Sage a été. 
de 1981 à 1985, l’adjoint de 
M. Haroun Tazteff, délégué aux 
risques majeurs, avant d'occuper 
lui-même ce poste. Son service, 
naguère rattaché au cabinet du 
premier ministre, était passé sous 
l'autorité de M. Carignon en mars 
1986. 

Depuis lors, la petite équipe 
d’une quinzaine de personnes, 
menant en œuvre la politique de 
prévention des risques naturels, 
avait l’impression que l'on doutait 
de sa mission. Ses crédits avaient 
été amputés de moitié en 1987, et 
elle se demandait s’ils seraient 


renouvelés en 19S8. Voilà quel- 
ques semaines, elle avait appris 
qu'elle allait disparaître en tant 
que telle pour se fondre dans les 
structures ordinaires du ministère 
de l'environnement. La catastro- 
phe du Grand-Bornand et la polé- 
mique à laquelle elle a immédia- 
tement donné lieu ont servi de 
révélateur au malaise qui couvait. 

En remettant sa démission au 
président de la République, le 
délégué aux risques majeurs a 
voulu également rétablir publi- 
quement ce qu’il considère 
comme la vérité des faits. Le plan 
d'exposition aux risques (PER) 
du Grand-Bornand, a-t-il rappelé, 
a été prescrit par le préfet de 
Haute-Savoie en mars 1985, et il 
avait fait l'objet d’une délibéra- 
tion du conseil municipal. 

MARC AMBROISE-RENDU. 

(Lire la suite page 6 
ainsi que nos informations 
page 14.) 



, «Suzanna Andler», de Marguerite Duras 

A voix basse, à voix haute 


M ar g ue rite Doras est à Avi- 
kw avec une pièce inédite — 
iwmni AndJer, jouée an Théâ- 
tre du Chies-qm-fmne. Elle y 
associe la face cachée du réel et 
l'énoncé des douleurs les ph» 
commîmes. 

Entendre la voix de Marguerite 
Duras fût toujours un coup an 
cœur. Nota avons la chance de 
f en tendre, parce que Marguerite 
Duras a permis à Dominique 
Paquet de jouer Suzanna Andler. 
Marguerite Duras avait rangé sa 
pièce dans un bahut parce qu'elle 
en a écrit, sur lé même canevas, 
yne antre, qu'elle a appelée Vent 
Baxter. Pour cette présentation 
de Suaatna- Andler. elle a enre- 
gistré quelques pages nouvelles, 
que nous entendons sur ban de 
magnétique. Voix saisis s a nt e, voix 
d’une enfance inaltérée, voix qui a 
rôdeur de la mer et la-couleur 
blanche de lever du jour qui 
éclaire de biais les femmes de 
Vermeer dam l'angle de leurs 
fenêtres. Voix dont la pureté ne 
peut qu’empoigner ceux qui Usent 


ou viennent de lire le dernier livre, 
si beau, de Marguerite Duras, la 
Vie matérielle. 

Suzanna Andler, c'est d’abord, 
comme Vera Baxter, une villa de 
vacances, au bord de la mer. vide, 
hors saison. L’âme d’un tel lieu, 
ce n’est pas ce que disent ses 
murs, ses chaises, ses petites cuil- 
lères dans le buffet, l'âme d'un 
lieu, ce sont les cris des enfants 
qui y courent aux mois d’été, et la 
tartine de beurre avec une barre 
de chocolat que l'on descend sur 
la plage après Je bain, et les petits 
vélos jetés par terre comme 
d'habitude, et la mère qui lance 
un œil sur son monde, du haut de 
la falaise. 

Quand ce ne sont pas les 
vacances, la villa est un lieu qui 
n'a plus d’espace ni de temps, un 
lieu sans mémoire non plus, car 
les enfants de l'été ne sont pas 
ceux de la maison, leur demeure 
vraie est ailleurs, dans une ville. 
C’est parce que la vie est ici 
absente, et c’est pour avoir du 
temps, aussi, devant elle, que 


III 


Suzanna Andler, sous le prétexte 
de louer cette villa, s’y est enfer- 
mée pour se tuer. 

Elle a ouvert tes fenêtres, pour 
avoir de l’air. A travers les per- 
siennes qu’elle a laissées closes, 
entrent, très fort, les sautes du 
vent, les chocs et friselis des 
vagues contre le sable, les cris des 
mouettes , ceux plus secs des 
courlis, et même le brait sourd, 
continu, des abeilles pour peu 
qu’en ces premiers jours du prin- 
temps il y ait, dans le jardin de la 
villa, un abricotier en fleur. 

Les abeilles sont l’un des plus 
anciens êtres vivants, sur cette 
terre. Il y en a, gravées ou peintes, 
dans des grottes de la préhistoire. 
Sans remonter jusque-là, Margue- 
rite Duras, entendant ces bruits et 
cris qui traversent les siècles, 
songe à ceux du Moyen Age. aux 
femmes restées seules pendant 
que leurs époux font la guerre aux 
Musulmans. 

MICHEL COURNOT. 

(Lire la suite page 7.) 
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Les Amours égarées 
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2 Le Monde • Dimanche 19-Lundi 20 juillet 1987 »m 


RENDEZ-VOUS 


Dimanche 19 jufflet. — Nicara- 
gua : 8° anniversaire de la vic- 
toire de la révolution sandi- 
niste. » Portugal : élections 
législatives anticipées et euro- 
péennes. - Turquie : levée de 
l'état de siège en rigueur 
depuis 1978 dans quatre pro- 
vinces. 


Lundi 20 juillet. - Bruxelles : 
conseil « Affaires générales» 
de la CEE (20-21). - Addis- 
Abeba : 46* session de PO U A 
(20-25). 


Mardi 21 juillet. — Inde : Bho- 
pal : reprise des débats sur 
l'indemnisation des victimes 
de la fuite de gaz toxique. 


Mercredi 22 juillet. — Etats- 
Unis .-jugement dans le procès 
d'un «marine» affecté à la 
garde de l'ambassade améri- 
caine à Moscou. 


Jeudi 23 juillet. - Bruxelles : 
conseil « Budget » de la CEE 
(23-24). - Pakistan : ouver- 
ture du procès des cinq terro- 
ristes qui avaient attaqué un 
Boeing de la Pan-Ain à Kara- 
chi, en septembre 1986. 
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Dates 


Il y a quarante ans 


L’assassinat de Aung San, l’artisan de l’indépendance birmane 


L 'HOMME avait la stature 
d'un Mao Zedong. Il 
aurait pu appartenir au 
club fermé des hommes d'Etat 
surgis des bouleversements de la 
seconde guerre mondiale en Asie. 
Nerfs d'acier, art consommé du 
double jeu, charisme. Bref, 
l'allure d'un Robin des Bois bir- 
man. 


Lorsque, le 9 octobre 1983, un 
commando de saboteurs nord- 
coréens manquèrent de justesse 
d'assassiner le président sud- 
coréen, M. Cbon Doo-Hwan, en 
visite à Rangoon, ce n’est pas seu- 
lement au gouvernement socia- 
liste du général Ne Win qu’ils 
infligèrent une insulte cuisante. 
En choisissant pour théâtre de 
leur attentat à la bombe le mauso- 
lée des martyrs, où repose Aung 
San. le père de la Birmanie 
moderne, les agents de Kim II 
Siiag touchaient à un homme éta- 


it regagne tout d'abord le 
Siam, voisin de son pays, qui a 
déjà pactisé avec ie Mikado. De 
là, il recrute à Rangoun une tren- 
taine de camarades birmans, qu'il 
convainc du bien-fondé de sa tac- 
tique : tirer profit de l'émergence 
de la nouvelle puissance asiatique, 
pour bouter l'occupant européen 
hors de Birmanie... et obtenir 
l'indépendance. Ces compagnons 
de la première heure resteront 
dans F histoire sous le surnom des 
Trente Compagnons, dont la 
légende est encore soigneusement 
entretenue de nos jours par Ran- 
goun. 


d'étudier les modalités d’une cer- 
taine forme d’indépendance. 
Aung San feint de jouer le jeu. Il 
signe tout ce que Londres veut 

Mais, le 16 juin 1945, à bord 
du navire britannique Cumber- 
land, en rade de Rangoun, Aong 
San abat ses cartes : c'est l'indé- 
pendance totale qu'il exige pour 
son pays. Londres reçoit bientôt 
un télégramme urgent de 
Dorman-Smith expliquant les dif- 
ficultés qu'il y aurait à traduire 
dans la nouvelle réalité birmane 
les visions quelque peu passéistes 
des stratèges rassis du Forcîgn 
Office. 


L’ébauche 
de la résistance 


Les trente hommes se rendent 
au Japon, puis dans lHe chinoise 
de Hflinan, où les Nippons ont ins- 


Dès juin 1945, 0 est clair que 
l’enjeu entre Aung San et Londres 
est la domination des régions 
montagneuses, peuplées d’ethnies 
non birmanes, qui entourent la 
plaine centrale de l’Irrawaddy. 
Ces « Fronder Areas », du temps 
de l’empire, étaient placées sous 








bli dans une mémoire nationale 
comme le grand héros birman de 
ce siècle. 


Encore aujourd’hui, les circons- 
tances dans lesquelles Aung San 
trouva la mort, le 19 juillet 1947, 
sous les balles d'un tueur & gages, 
sont entourées de mystère. Un 
mystère qui n'est pas dénué de 
connotations politiques dans la 
guerre civile qui, quarante ans 
après l'indépendance, continue 
d’ensanglanter le pays, et de le 
maintenir dans un pathétique état 
d’arriération. 


tallé leur QG pour le Sud-Est 
asiatique. Entraînement à la gué- 
rilla, techniques du sabotage, 
guerre psychologique : ils y 
apprennent en quelques mois le 
fin du fin de l'art en matière 
insurrectionnelle. Lorsqu’en 
décembre 1941 les troupes japo- 
naises se mettent en branle depuis 
le Siam (devenu la Thaïlande) 
pour envahir la Birmanie, elles 
savent que les Trente Compa- 
gnons qui viennent d'y être infil- 
trés leur ouvriront le pays par 
divers sabotages. 


la juridiction directe des Anglais. 
Les Birmans entendent bien en 
récupérer la souveraineté, indis- 
pensable & la formation de ce nou- 
vel Etat qu'ils ont en tête. 


Né le 13 février 1915 dans une 
bonne famille bourgeoise de Ran- 
goun, Aung San est passé par 
fUniversité de cette ère coloniale 
que décrit Orwell dans Burmese 
Days. II est âgé de vingt-quatre 
ans lorsqu’il fonde, en 1939, avec 
quelques autres jeunes gens du 
même milieu, le Parti commu- 
niste birman. 


Mais ce « parti » reste, dans les 
années suivantes, une fiction. 
Entre-temps, Aung San s'est 
lancé dans une aventure bien plus 
spectaculaire : faire accoucher 
l’histoire d’une nouvelle nation. 


Aung San et ses compagnons 
ne tardent pas à déchanter devant 
la précarité de l’« indépendance » 
que leur octroie Tokyo. Les hon- 
neurs ne manquent pas pour eux, 
mais le pouvoir réel reste aux 
mains des Japonais. Aung San 
donne le feu vert à ses compa- 
gnons pour organiser dans la clan- 
destinité l’ébauche de la résis- 
tance, tandis que lui-même 
continue à tenir son rôle à Ran- 


goun. 


Las des parlotes stériles des 
cercles intellectuels de Rangoun, 
Aung San se rend secrètement au 
Japon début 1941, et propose un 
marché A l’état-major nippon, 
déjà menaçant pour son pays: 
affranchissez la Birmaniede la 
tutelle britannique, et les Birmans 
marchent avec vous. Convaincus 
qu'ils réussiront à le manipuler 
aussi facilement que cette marion- 
nette de Pu Yi. dernier empereur 
de Chine, qu’ils avaient mis en 
selle au Manchoukuo, les Japo- 
nais acceptent de lui confier un 
rôle de paravent. Dès lors com- 
mence une sacrée partie de poker 
menteur, qu'Aung San va mener 
de main de maître contre deux 
puissances d’un calibre pourtant 
impressionnant face à la petite 
Birmanie : le Japon et la Grande- 
Bretagne. 


Les Japonais n’y voient que du 
feu. Pourtant, leurs amis birmans 
n’y vont pas de main morte : eu 
août 1944, Aung San fonde la 
Ligue antifasciste pour la liberté 
du peuple (AFPFL). qui 
regroupe tous les mouvements 
indépendantistes birmans, 
jusqu’aux plus tièdes. des commu- 
nistes aux autonomistes d'ethnies 
minoritaires comme les Karens en 
passant par la Fédération des 
femmes. L' AFPFL fait savoir à 
Lord Mountbatten, vice-roi de 
l’empire des Indes, _ qu'elle est 
prête à ordonner l’insurrection, 
moyennant quelques armes. 
Celles-ci lui parviennent bientôt 
et, le 25 mars 1945, l'Armée 
nationale birmane d'Aung San se 
soulève contre l'occupant japo- 
nais. Le double jeu entre dans sa 
deuxième phase. 


De guerre Lasse, pressée de tirer 
le rideau sur l’ère coloniale, la 
Grande-Bretagne finit par céder & 
Aung San. Celui-ci signe, le 
27 janvier 1947, à Londres, avec 
le premier ministre Clement 
Attlee un accord prévoyant 
l’accession de la Birmanie A 
l’indépendance à compter du 
4 janvier de l'année suivante. Un 
accord qui restera comme un 
modèle de duplicité dans les 
annales diplomatiques occiden- 
tales. En apparence, la Grande- 
Bretagne y fournit aux peuples 
non birmans toutes les assurances 
requises pour qu'ils puissent déci- 
der eux-mêmes de leur sort. Maïs 
Londres accède eu réalité à toutes 
les exigences d'Aung San, sou- 
cieux de prévenir d’éventuelles 
dérives autonomistes de la part 
des « régions frontières ». Aux 
Communes, Churchill, dans 
l'opposition, hurle à la braderie. 
En vain. 


Ub «tuyau» des services 


Des élections législatives 
.conduisent à son terme, en avril 
1947, le processus d’indépen- 
dance. L’ AFPFL d'Aung San en 
sort victorieuse après avoir 
imposé aux représentants des peu- 
ples non birmans un accord enté- 
rinant l'annexion de leurs terri- 
toires par Rangoun. Entre-temps, 
le Parti communiste birman, la 
plus puissante des forces compo- 
sant l' AFPFL, a commencé & se 
diviser en factions rivales. Une 
première tendance a pris le 
maquis dès 1946. 


Les Britanniques réoccupent la 
Birmanie et annoncent en 
mai 1945 leur intention de recons- 
tituer leur administration avant 


L'Assemblée constituante élue 
en avril 1947 a presque fini de 
fixer le cadre institutionnel de la 
mainmise de Rangoon sur les peu- 


ples montagnards, quand le 
drame se produit. 

Dans la matinée du 19 .juillet 
1947. Aung San et six autres 
membres du conseil exécutif — le 
gouvernement provisoire associé 
au pouvoir britannique — sont 
réunis ^ ant un bâtiment du gou- 
vernement pour discuter d’un 
« tuyau » que viennent de leur 
fournir les services secrets britan- 
niques : des opposants ont ourdi 
us complot pour tuer Aung S an .- 


L’homme 
qm priait 


En dépit d’une surveillance 
policière renforcée, un homme. 
Ba Nyunt, parvient A s'introduire 
dans le local officiel où se tient la 
réunion. H est armé d’un fusU 
automatique récemment prélevé 
sur unstock d'armement britanni- 
que. Il surgit rfan« une pr emi ère 
pièce. U Nu, un autre me mb re du 
conseil, bouddhiste fervent, est en 
train de prier. Ba Nyunt s’Soigne, 
gagne la pièce suivante. C’est 2a 
bonne. Les sept hommes qui vont 
diriger la future Birmanie s’y 
t rou v ent, fl ouvre le feu. Tous tré- 
passent sur-le-champ. L'assassin 
est arrêté aussitôt après. IL 
confesse avoir eu pour mission 
d'épargner l’homme qui priait et 
de tuer les autres. 


U Nu est le grand bénéficiaire 
de cet assassinat. Les Britanni- 
ques, soucieux de réagir prompte- 
ment pour ne pas compromettre 
la décolonisation, lui demandent 
aussitôt de remplacer Aung San. 
L'enquête sur fe meurtre aboutit 
presque instantanément A l'arres- 
tation d*U Saw, le dernier titu- 
laire du peste de premier ministre . 
du temps de la domination britan- 
nique, avant guerre. L’après-midi 
du 19 juillet, la police affirme 
l’avoir trouvé « en train de célé- 
brer ; chez lut. avec des amis ». la 
mort de son rivaL Condamné A 
mort, il finit pendu. 

Cela, c’est la version officielle 
qui a cours en Birmanie. Elle ne 
satisfait pas tout le monde. Le 
mouvement indépendantiste de 


Fethxue karen — le grand perdant 
de la précipit at i on britannique à 
décoloniser — a r écemment lait 
état, dans une publication à diffu- 
sion très limitée (1), d’une ver- 
sion tout autre, qui met en cause 
les hommes qui ont succédé à 
Aung San. Selon cette version, 
des militaires britanniques 
auraient aidé Ù Nu et le chef des 
forces armées birmanes d'alors, le 
futur dictateur Ne Win, à faire 
assassiner le leader barman. Le 
mobile.de cette conspiration 
aurait été d’empêcher Aung San 
d’accorder, comme 3 en aurait eu 
l'intention, des concessions 
majeures aux populations des 
« régions frontières», dont 3 sen- 
tait les- réticences A l'égard du 
nouveau pouvoir birman. 

Lorsque l'avocat britannique 
d*U Saw, F.-H. Curtis-Betmett, 
découvre. A l'ouverture du procès 
en décembre 1947, que les dés 
sont pipés, 3 claque la porto du 
prétoire et rentre à Londres, assu- 
rent les Karens. Le chef commu- 
niste Than Tun se sentit égale- 
ment livré avant le procès, le 
14 septembre 1947, A na esclan- 
dre an club des officia» (britan- 
niques) de Rangoon, accusant les 
services secrets anglais d'avoir 
fait tuer Aung Ban, son beau- 
frère. Et de briser toutes les bou- 
teilles du bar avant d'être inter- 
pellé par la policé mlfitaire. 
Quelques mois plus tard, 
Thau Tun se lancera à son tour 
dans la guérilla anti- 
gouvernementale. 

L'acce s sion formelle de la Bir- 
manie à l'indépendance se fit 
comme prévu lé 4 janvier 1948. 
Conduit par U Nu, puis par le 
général Né Win. le pouvoir cen- 
tral annexa les « régions fron- 
tières» sans mettre en place les 
mécaniques politiques suscepti- 
bles de p c i m e ttre à leurs, popula- 
tions de se sentir maîtresses de 
leur sort. Quarante ans pins tard, 
la guerre civile continue dans la 
plupart: de ces régkxs. 


FRANCtSDHtON. 


(1) Karen National Union Bulletin. 
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Etranger 



Apres la rupture des relations diplomatiques entre la France et riran 


La rupture des relations diplomatiques entre 

ra * n POMrait être éwiqpée, hnug 

20 juillet, au cours de la rémuon des ministres des 
affaires étrangères de U CEE, bien qae la coopé- 
r^k» politique ne soit pas à Torfré dn jour. 
Mais, a précise n porte-parole de la Comnm- 
nantë, « ccta s’exclut fias des tBsevssSoas sur ce 
sujet pendant le déjeuner oa dons ' des 
tnnces exceptionnelles ». Par ailleurs, oo indique 
dans tes milieux iBploma, tiques à Brmceües qoe la 
France a Sait savoir qu’elle a’eorisageait pas, à ce 
stade, de demander à ses partenaires européens 
de prendre des mesures contre Tiras pair soBd*- 
ritéaveceBe. 

t» Etats-Unis, eu font cas, ont affirmé ven- 
dras qu’lis «CMpuBDiat et stmteaaieat » la 
décision française de rompre avec Téhéran. Le 
porte-parole du département d’Etat, M- Otaries 
Redman, n’a rien voulu ajouter à cette brève 
déclaration. De même, à Londres, le Foreign 
Office, dont les relations avec FIraa se Gantent à 
Fexpéditfcm des affaires courantes, avec tm diplo- 


mate de chaqae côté, exprimait lacoaiqnenNnt sa 
«sympathie» à la France. A Bonn, un porte- 
parole onest-aOcmand s’est refusé à tout com- 
mentaire en soulignant qn*3 s’agissait d'une 
affaire bilatérale. 

An Proche-Orient, tous tes pays arabes et 
Israël ont fait état de cette rupture. La Syrie eile- 
mSme, te seul alfié de Téhéran an sem de la Ligne 
arabe. Fa rapidement annoncée. La plupart des 
agences et des radios nationales s’en tiennent à 
une explication de la genèse et du développement 
de la crise. Seule la radio israélienne s'est risquée 
à envisager Favemr. EHe.a évoqué Foccapation de 
l’ambassade dès Etats-Unis à Téhéran et la prise 
en otage de 1979 à 1981 de ses occupants, lais- 
sais! éntendh-eqim les diplomates français à Téhé- 
ran pourraient coonaitre le même sort. 

La prudence des gouvernements arabes, en 
particulier cesx du Golfe, font connne le lait que 
le vendredi soit jonr de repos da» toute la région, 
explique F absence de réactions officielles immé- 


diates. En Jordanie — un pays proche de ITrak, 
mais qui teste depuis plusieurs mois de rappro- 
cher celui-ci de la Syrie le ministre des 
affaires étrangères, M. Taber el Masri, a toute- 
fois été le premier dirigeant arabe & commenter 
la décision française, la qualifiant de «conn- 
geuse» et la justifiant par «lès attaques et les 
provocations répétées de Flran ». 

A Bagdad, la capitale arabe la plus intéressée 
par cette mesure, les journaux ont fait part de 
ienr satisfaction. M. Massood Radjavi, chef des 
Moudjahidins, qui rit eu exil dans la ira- 

kienne depuis son « départ » de France en juin 
1986, a adressé un message de fëfidtations à 
M. Mitterrand, affirmant que, «malgré tontes 
les souplesses dont elle a fait preuve, la France 
n'a finalement trooré d'autre issue que ia fermeté 
et la rupture des relations avec la dictature 
terroristo-reügieuse de Kbomeiny ». 

A Paris, Fan ci en premier ministre Iranien, 
M. Chapour Bakhtiar, qui rit en exil en France, a 
estimé que la rupture avec l’Iran était •inévita- 


ble», • car, dn côté iranien, les règles du droit 
international ne sont jamais respectées et sont 
même bafouées depuis des années*. U est impos- 
sible non seulement pour les Français, mais éga- 
lement pour les autres pays occidentaux d’eatra- 
tenir des rapports arec les gens an pouvoir à 
Téhéran ». En revanche, Fanrien président de la 
République islamique, M. Bain Sadr, a estimé 
que la France avait agi « maladroitement » en 
assiégeant Fambassade iranienne • pour un seul 
haut fonctionnaire », faisant allusion & 
M. GordjL Selon fui, la crise a été déclenchée par 
Téhéran pour masquer les divergences internes 
du pouvoir. Par ailleurs, ajoute M. Bam Sadr, 
• la France avait aussi intérêt à faire beaucoup 
dé bruit pour empêcher certaines révélations sur 
des ventes d'armes françaises i Flran». Il a 
affirmé à ce propos que riran avait saisi, O y a 
quelques mois, des fusées Matra à l’Irak et, 
« c’est M. Gordji gui avait été chargé d'acheter 
en France Jes appareils de guidage hutispensables 
an fonctionnement de ces missiles ». — (AFP.. 
AP.) 
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Téhéran : M. Gordji ne doit pas devenir on otage de Paris 


Quelques heures après la décision 
de la France de ro mp re ses relations ‘ 
diplomatiques avec l'Iran, Téhéran 
a annoncé une mesure analogue en 
accusant Paris d’avoir violé la 
convention de Vienne sur la protec- 
‘ tûw des diplomates. 

Le porte-parole du ministère ira- 
nien des affaires . étrangères a 
affirmé que la France était seule res- 
ponsable de cette situation, ajou- 
tant : • Devant l’insistance de ta 
France à contrevenir à la convention 
de Vienne, le ministère des affaires 
étrangères à décidé de rompre lés 
relations diplomatiques avec 
Paris. » U a précisé que cette 
mesure avait été prise à te suite 
« des demandes fréquemment expri- 
mées par la République islamique’ 
d'Iran pour le respect des conven- 
tions diplomatiques par le gouver- 
nement français, et la poursuite du 
siège de Fambassade à Pâtis en vio- 
lation flagrante de ets mêmes . 
conventions ». Le porte-parole a éga- 
lement évoqué Jes mesures prise* par 
1a France en vue d’empêcher les 
diplomates iraxneus de quitter le ter- 
ritoire français. . - 

Le porte-pardfe de Têbénm s’est 
référé par ailleurs an cas de 
M. Waïrid Gordji, le fonctionnaire; 
réfugié dans Fambassade de te 
République ïsteszxjque à. Paris afm. 
d’éviter de répondre A uùe convoca- 
tion de la justice française. '* 
• M. Gordji ne doit pas devenir un 
otage de la France. Il est couvert 
par rimmunité diplomatique, et 
toute violation de sart statut provo- 
querait des représailles de mare 
pan ». a-t-il ajouté. H a établi un 


parallèle avec le cas du p r ennes 
secrétaire de l’ambassade de France 
à -Téhéran accusé depuis mardi 
*T« espionnage et de trafics • par Jes 
autorités iraniennes, soulignant que 
Flran fera jouer la «• réciprocité » en 
« répondant à toutes les violations, 
de la convention de Vienne.par.la 
France». 

• M Paul Torri, a-t-il souligné. 
doit comparaître devant Je tribunal 
de la révolution islamique d’Evin 
(1a prison du nord de Téhéran) pour 
répondre à certaines questions. • 

M.Ka£sndjani: 

« Les fiançais mut des raieras 
et des pinards» 

.. Quelques heures avant la décision 
de Paris de rompra les relations avec 
Téhéran, rhodjatakslam Rafsand- 
jani, le président du Majlis, avait 
tancé an cours de te prière dn ven- 
dredi une violente attaque contre les 
Français, les qoafifiant « de voleurs 
et- de pillards ». « Ils nous ont 
emprunté, a-t-2 dît, 1 milliard de 
dollars il y. a quelques années et 
conformément . à leur engagement, 
ils doivent nous rembourser ce préL 
Mais, malheureusement , non seule- 
ment ils ont Faudace de ne pas nous 
restituer cette somme, mais ils se 
servent de cet argent pour fournir 
des armes à notre ennemi rjrak. » 

M. Rafsandjani faisait allusion au 
Burodif accordé en 1975 & 
par le chah. La France a rem- 
boursé 330 minions de dollars en 
1986, mais les négociations sur le 


remboursement du reEqnat de cette 
sommeront dans rimpasK. 

Le président du Majlis. qui est en 
infime temps le président du Conseil 
supérieur de défense, a, en outre, 
affirmé que le différend diplomati- 
que qui oppose Téhéran & 1a France 
et à ta Grande-Bretagne, était indis- 
sociable de 1a guerre Iran-Irak. • La 
France, a-t-il dit, mène une guerre 
psychologique contre l’Iran aux 
côtés des Etats-Unis et de la 
Grande-Bretagne, et la guerre des 
ambassades est liée à la situation 
dans le Golfe. Les puissances de 
l’oppression se sont directement 
engagées pour vaincre la révolution 
iranienne à la suite de l'incapacité 
de l’Irak à réussir dans cette mis- 
sion. » • Les Etats-Unis, a-t-il pour- 
suivi, sont le pivot de cette guerre ». 
soulignant que les combattants ira- 
niens étaient • dix fols plus enthou- 
siastes pour affronter les militaires 
américains dans le Golfe que les 
Irakiens ». • Il est plus doux pour 
eux de tuer ou d’emprisonner des 
militaires américains que des Ira- 
kiens » a-t-il dit, ajoutant : « Si les 
Etats-Unis et leurs alliés, la France 
et la Grande-Bretagne, commettent 
des actes sataniques dans le Golfe 
en y mettant le feu. la fumée de 
cette guerre atteindra le peuple 
américain, les alliés de Washington 
et Les pays riverains. Toutes les ini- 
tiatives récentes contre l’Iran ont 
pour but de consolider le pouvoir en 
Irak, mais nous ne les laisserons 
pas faire et nous attendons avec 
impatience le jour où ils seront 
tentés de commettre une bêtise dans 
le Golfe. » - (AFP. Reuter.) 



Beyrouth : menace sur les Français détenus 


Les familles de cinq otages 
français détenus an Liban 
devaient être reçues le samedi 
18 juillet par M. Jean-Bernard 
Raimond, ministre français des 
affaires étrangères, « pour faire 
le point de la situation », a 
annoncé un porte-parole dn Quai 
d’Orsay. Le père de Jean-Louis 
No rmandin, cameraman d' An- 
tenne 2 détenu depuis le 8 mars 
1986 s’est déclaré « très 
inquiet» de Fannonce de l’exé- 
cution de MM. Carton et Fon- 
taine. 


BEYROUTH 

de notre correspondant 


Dès Pannonce de te rupture par te 
France des relations diplomatiques 
avec l’Iran, te réaction a été immé- 
diate ft Beyrouth et se résume à une 
question : les otages français en 
snbiront-ils les conséquences ? 
D’une part, les cinq (ou six) Fran- 
çais déjà aux mains de ravisseurs - 
MM. Marcel Carton, Marcel Fon- 
taine, Jean-Paul Kaufmann, Michel 
Semât (dont te mort a été annoncée 
sans qoe la preuve en soit donnée), 
enlevés depuis 1985 par le Djihad 
islamique, le cameraman 
d 1 Antenne 2 Jean-Louis Normandin, 
dernier -otage détena par l'Organisa- 
tion de te justice révolutionnaire qui 
a libéré ses trois camarades, et le 
journaliste Roger Auque, dont le 
rapt n’a toujours pas été revendiqué 
— risquent-ils d’être assassinés à 
titre de représailles ? D’autre part, y 
aura-t-il d'autres prises d’otages 
français ? 


Dans l’heure qui a suivi te rup- 
ture, un communiqué censé provenir 
du Djihad islamique annonçait le 
prochain meurtre de MM. Carton et 
Fontaine, les deux diplomates fran- 
çais parmi ces six otages. Mais son 
authenticité n’a pas encore été prou- 
vée. C'est par un appel téléphonique 
à une agence de presse occidentale à 
Beyrouth qu’un interlocuteur, qui 
n'a donné aucune preuve de son 
appartenance au Djihad islamique, 
s'est adressé à M. Jacques Chirac, 
pour • l'informer de (lai décision 
d'exécuter Immédiatement Marcel 
Carton et Marcel Fontaine». JJ a 
affirmé que cette décision était jus- 
tifiée par • la mesure provocatrice 
de l’agent de l’Amérique et candidat 
à la présidence de la République 
française, Chirac, à l’encontre de la 
République islamique [d’Jrau] ». 

» Cette décision intensifiera la 
détermination des opprimés musul- 
mans dans leur lutte contre le colo- 
nialisme américain et ses auxi- 
liaires européens et surtout 
français ». a-t-il ajouté. 

Mais la menace de nouvelles 
prises d’otages, plane également, 
bien qa’D reste peu de français à 
Beyrouth-Ouest (secteur musul- 
man), Certes, l’armée syrienne 
assure l'ordre dans cette partie de la 
ville et est particulièrement sou- 
cieuse d’éviter les prises d’otages 
étrangers. 

L'Iran s’est taillé au Liban, à tra- 
vers le Hezbollah et l'intégrisme 
musulman en générai, un outil de 
choix pour exercer des pressions, 
principalement sur l'Occident- Ses 
deux cibles privilégiées sont, 
constamment, les Etats-Unis et la 


France : les premiers en raison de 
leur intervention navale dans le 
Golfe, la seconde en raison de la 
guerre des ambassades, épiphéno- 
mène d’un conflit autrement plus 
grave dont l’enjeu réel est l'arme- 
ment de l’Irak par la France. 

L'Iran a introduit au Liban ses 
gardiens de la révolution en 19S2. à 
te faveur de l’invasion israélienne, 
qui accaparait toutes les attentions. 
Et à un moment oh Damas n'avait 
rien à lui refuser. Dans un premier 
temps, l'hostilité frénétique de l’Iran 
à l’Occident, qui s’exprimait A coups 
de camions piégés, avait parfaite- 
ment correspondu avec les intérêts 
de te Syrie, qui cherchait à se débar- 
rasser de la force multinationale. 
Téhéran s'est retrouvée ensuite en 
concurrence puis en conflit avec 
Damas, qui ne tolère aucun partage 
d’influence au Liban, dont elle 
s’évertue, sans jamais y parvenir 
complètement, à faire une chasse 
gardée. 

Un épisode sanglant avec le Hez- 
bollah a marqué l'entrée des troupes 
syriennes à Beyrouth-Ouest en 
février dernier. Puis un modus 
vivendi s’est établi, qui a été forte- 
ment perturbé mais non rompu par 
l'enlèvement de Charles Glass, 
considéré par la Syrie comme un 
défi. 

Les entraves imposées par l'armée 
syrienne aux gardiens iraniens de la 
révolution ont entraîné le redéploie- 
ment de ceux-ci vers Tyr dans le 
Sud. où ils sont hors d'atteinte des 
Syriens pour cause de » lignes 
rouges • israéliennes, et vcis la ban- 
lieue sud de Beyrouth, que Damas 
n*a toujours pas décidé d'investir. 

LUCIEN GEORGE. 


« Les membres de Fambassade 
sont des espions » 


Le ministre iranien de Fîntérieur, 
rhodjatokstem AE Akbar Mohta- 
sfaami. a accusé, le samedi 18 juillet, 
les membres de l’ambassade de 
France A T&éran d’être des espions, 
et a déclaré que « la police encer- 
clait Fambassade pour les arrêter et 
les conduire devant la Justice». 
selon l’agence officielle iranie nn e 
Ixna, reçue à Paris. 

Le ministre a accusé les membres 
de fa m bas sa de à'» avoir aidé des 
contre-révolutionnaires à s'échap- 
per d’Iran et à mettre en contact du- 
féreats poupes en Iran ». M- Mob- 
tashami a affirmé disposer de 
documents prouvant ces accusa- 
tions. 

• L’Iran ne permettra jamais à 
une poignée d’individus de commet- 
tre des crimes et des actes d’espion- 
nage sous le prétexte de diploma- 
tie », a ajoute te m inistre , dans une 
réunion de responsables des institu- 
tions révolutionnaires. 

Le peuple iranien, a ajouté le 
ministre de rintérieor, a déjà prouvé 
qu’c ne craignait aucune menace et 
qu’B lutterait sans peur et sans hési- 
tation pow ses objectifs légitimes. 


M. Mobtashami a expliqué que 
• nous croyons que les Etats-Unis et 
ses satellites occidentaux ne cher- 
chent en aucune façon une guerre 
avec la République islamique 
d'Iran car Us savent tris bien que 
Flran sera victorieux dans cette 


guerre». 

Les Etats-Unis, a-t-il ajouté, utili- 
sent leur flotte dans le golfe comme 
« épouvantail » afin de mettre flran 
à l'épreuve. Mais ils se retireront 
définitivement lorsqu’ils s’aperce- 
vront que riran résiste fermement, a 
poursuivi le ministre. 

Selon lui, nn très grand nombre 
de défenseurs équipés de plusieurs 
milliers de bateaux capables chacun 
de couler ma grand navire américain 
ont été dépêchés le long de te côte 
du Golfe. 

• Les gardiens de la révolution 
islamique et les basijis (volon- 
taires) transformeront le golfe Per- 
sique en un tombeau pour les Amé- 
ricains et les autres forces 
d'agression», a fait remarquer 1e 
ministre. — [AFP. AP.) 


Des échanges 

Avant te rupture des relations 
diplomatiques, les échanges com- 
mercteux entre te France et l'Iran 
étaient pratiquement revenus au 
pool mort En 1986, ils avaient 
chuté, les exportations françaises 
vers riran dtmimmwt à 678 mutions 
de francs, contre 1 419 millions de 
francs en 1985 (- 52%) et les 

im p nmiti pnc rey ^iur i i t rie 7 wrriltiar ds 

de francs en 1985 à 2^2 milliards de 
francs en 1986. 

Ces importations portaient pres- 
que exchisivcnœnt sur les produits 
pétro li ère, ITrçn ayant été fan der- 
nier le huitième fournisseur de brut 
de 1a F rance — avec 2$ millions de 
rames, soit 4,2 % du marché fran- 
çais. Les achats de brut iranien ont 
augmenté fort em e n t dans les cinq 
première mois de 1987. ( + 55 %) . 

Quant aux exportations françaises 
vers l'Iran, elles sont constituées 
essentiellement . par des .produits 
industriels (chimie) et des biens 
d’équipements. Elles devraient 


ao point mort 

désormais diminuer encore. De plus, 
elles ne peuvent plus bénéficier des 
garanties de 1a Coface, assureur offi- 
ciel pour les pays k risques, cet orga- 
nisme ayant eu trop de démêlés avec 
les nouveaux dirigeants iraniens. 

Reste le contentieux sur le rem- 
boursement dn milliard de dollars 
prfité par le chah en 1975 à la 
société française Eurodif, l’Iran 
ayant pris une participation de 10 % 
rfaw cette société et rétanz engagé à 
enlever 10% de furamum enrichi 
que l’urine devait 1 produire. Cet 
engagement n’ayant pas été tenu en 
raison de l’arrêt total des pro- 
grammes nucléaires iraniens, la 
France avait bloqué le prêt, sur 
lequel 330 mflUons de dollars ont, 
toutefois, été remboursés par un 
accord en date du 19 novem- 
bre 1986. Mais le blocage du pro- 
cessus de libération des otages fran- 
çais au Liban a interrompu les 
négociations. 


Approbation dans les milieux politiques 
mais le PCF demande la reprise du dialogue 


Personne, dans les milieux politi- 
ques, ne critique ta décision prise 
ooqjointemeat par M. Mitterrand et 
M. Chirac. 

A droite, le RPR, par la voix de 
sou secrétaire général. M. Jacques 
Toubou, a souligné que • l’on ne 
peut qu'approuver la position de 
fermeté au gouvernement de Jac- 
ques Chirac ». » Le gouvernement a 
eu raison hier, ajoute Je député de 
Paris, de tenter la normalisation des 
relations avec l'Iran. Il a 
aujourd’hui raison de tirer les 
conséquences d'une situation 
contraire aux exigences de la souve- 
raineté française. » 

' Le président de l’UDF, M. Jean 
Lecanuet, estime que 1a rupture des 
relations diplomatiques entre la 
France et flran • consacre une 
situation de fait. » « Elle met un 
terme, dit-il, aux essais entrepris 
par le Qum d'Orsay eh vue a un 
rapprochement avec l’Iran dans 
Fespoir d’obtenir la libération des 
otages français. » 

Selon le secrétaire général du 
CDS, M. Jacques Barrot, « face au 
chantage et au fanatisme, la France 
et ses alliés . occidentaux doivent 
impérativement enrayer . le mal ». 
* une démarche de fermeté est plus t 
que jamais nécessaire, ajoute le 
député UDF de 1a Haute-Loire, 
meme si elle exige de tous les Fran- 
çais courage, sang-froid et union 
au-delà des querelles politiciennes. 
Les dirigeants de l’Etat iranien, 
après avoir été souvent dans l’ombre 
tes théoriciens et les parrains du 
terrorisme, prennent à nouveau un 
risque plus grave encore, celui d’en 
être directement les auteurs. » 

Le président de la commission des 
affaires étrangères de l’Assemblée 
nationale, M. Valéry Giscard 
tTEstalng, a décidé, pour sa part, de 
réunir celle-ci pour entendre les 
explications du gouvernement sur sa 
déarion et ses conséquences. La 
date de cette audition n’est pas 
encore fixée. 

M. Le Peo: «Liquider 
le gouveraemeat iranien » 

A l’extrême droite, le président 
du Front national, M. Jean-Marie 
Le Peu, •regrette que le gouverne- 


ment ait pris cette décision 
contraint et forcé avec au moins 
deux ans de retard ». • Face à 
l’Iran, ajoute-t-fl, la France doit 
avoir une attitude ferme et résolue 
Elle ne doit pas céder au chantage, 
à la violence Elle ne doit pas non 
plus se complaire dans une condam- 
nation sélective des terroristes. Elle 
ne peut pas vouloir en même temps 
entendre et juger des terroristes qui 
agissent sur son sol et. en mime 
temps, absoudre ceux qui. en Afri- 
que du Sud, par exemple, sont les 
complices ou les acteurs du terro- 
risme. La fermeté sans cohérence 
n’est rien. » 

M. Qoeynune: «Gmve 
mais nécessaire» 

A gauche, le porte-parole du Parti 
socialiste, M. Jean-Jack Queyranne, 
affirme que te rupture des relations 


diplomatiques est • une mesure 
grave mais nécessaire La com- 
munauté nationale ne. peut 
qu’approuver une telle décision, 
ajoute Je député du Rhône. Depuis 
plusieurs mois, la France est sou- 
mise à un chantage permanent. 
L’Iran, de façon délibérée, ne res- 
pecte ni les réglés du droit interna- 
tional. en exerçant des pressions sur 
nos diplomates, ni les règles de 
notre pays, en refusant que la jus- 
tice entende M. Gordji Un tel com- 
portement est inacceptable. - 
• Dans ces conditions, conclut 
M. Queyranne, il n'est plus possible 
de maintenir des relations normales 
d’Etat à Etat. La France en a tiré 
les conséquences qui s'imposent. • 
Au nom du Mouvement des radi- 
caux de gauche (MRG), M. Emile 
Zuccarelu, député de Haute-Corse, 
estime, lui aussi, que « la France tire 
Jes conséquences de la situation 


existante » et que » l'on ne peut 
avoir de relations diplomatiques 
qu'avec des pays ayant les mêmes 
conceptions des rapports entre 
Etats ». 

Au nom du Parti communiste, 
M. Paul Laurent ne désapprouve 
pas la décision mais se déclare sur- 
tout » partisan que beaucoup 
d’efforts soient faits pour reprendre 
le dialogue ». • Nous souhaitons 
évidemment que la justice suive son 
cours concernant la recherche des 
auteurs d’attentats terroristes. 
indique-t-il, mais nous n'emboîte- 
rons pas aveuglément le pas de ceux 
que. pour des raisons peu claires, 
semble arranger l'aggravation des 
tensions. Il faut penser à la solution 
des contentieux franco-iraniens. Il 
faut surtout, plus que jamais, pen- 
ser à préserver la vie des otages 
français détenus au Proche- 
Orient. ■ 


Le consensus inquiet de la presse 


* C’est la rupture ». titre, Je 
samedi 18 juillet, le Figaro, dont 
l'éditorial est signé de M. Alain Pey- 
refitte. L’ancien ministre de la jus- 
tice écrit notamment : • On veut 
espérer que cette affaire ne devien- 
dra pas un enjeu de la politique 
intérieure française. Les déclara- 
tions récentes au premier ministre, 
puis du président, étaient aussi 
fermes tune que l’autre. Mais 
l’affaire n’est pas terminée Elle 
commence. L’opinion d’une démo- 
cratie est fragile : les dirigeants ira- 
niens n’ont pas à tenir compte de la 
leur. C’est l'Iran qui a fait tomber 
Carter et gravement trébucher Rea- 
gan. La guerre des nerfs amorcée 
avec les otages va s'aggraver. La 
France n'y fini face que si elle y 
oppose un front unL Et les pays 
occidentaux ne stopperont le ras de 
marée de l'islamisme radical que 
s'ils se résolvent à faire bloc. » 

• Le coup d'arrêt ». titre le Quo- 
tidien de Paris. Paul GuDbert souli- 
gne : « Le consensus est général, 
celui de la société politique (...) et 
même de l’intelligentsia : quel intel- 
lectuel se lèverait aujourd'hui en 
France, comme naguère, pour chan- 


ter ta venu rédemptrice du régime 
des ayatollahs ? » 

• Le gouvernement a bien fait 
d'empêcher les Iraniens de quitter 
notre territoire, affirme Gérard 
Badel dans le Parisien. Nous conser- 
vons un gage. » 

Pour Marc Kravetz, éditorialiste 
de Libération — qui parle, dans son 
titre de une, de • nœud gordjien ». 
— • le gouvernement a pris la déci- 
sion qui s'imposait. Pour au moins 
deux raisons. La première étant que 
l’Iran ne lui avait pas donné le 
choix. La seconde est qu'elle est 
populaire (...). C’est à ['Iran qu’il 
revient maintenant de prouver qu’il 
n'est pas l’Etat hors la loi qu’on 
veut faire de lui » 

Dans le Matin, qui souligne en 
première page qoe désormais les 
otages français détenus au Liban 
sont » à découvert ». Jean-Louis 
Morillon estime, à l'adresse des Ira- 
niens, que » trop, c’est trop • : • les 
ayatollahs connaissent-ils le mot de 
Cambrome ? Depuis hier sûrement. 
La France vient, en effet, de leur 
apprendre ce morceau choisi de sa 
culture. » 


Quant au quotidien du Parti com- 
muniste, l'Humanité, il met l'accent 
sur les conséquences de la dérision 
gouvernementale sur le sort des 
otages prisonniers au Liban. 

• Aucun • dossier » au monde ne 
mérite le sacrifice de leur vie ». 
écrit Claude Cabanes, qui pose une 
série de -questions : » Au-delà de 
cette obscure empoignade dans un 
tunnel, quelles raisons profondes 
ont conduit à cette rupture totale ? 
Quelle est la nature de la partie 
invisible et immergée de l’iceberg 
qui a provoqué la confrontation 5 
ces niveaux ? Ces questions n'ont 
pas aujourd'hui de réponse claire. » 

• On a le sentiment, ajoute le rédac- 
teur en chef de l’organe du PCF. 
qu'à Téhéran comme à Paris agis- 
sent dans l'ambre des forces obs- 
cures qui ne souhaitent pas la nor- 
malisation des relations entre les 
deux pays ; que des intérêts ina- 
voués. aux objectifs opaques, conju- 
guent leurs efforts des deux côtés 
pour faire prévaloir l’affrontement 
qui les sert - - Quoi au'U en 
soit. conclut-iL la situation de fièvre 
aiguë entre les deux pays est pleine 
de menaces potentielles et fait cou- 
rir beaucoup trop de risques, » 
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Après la rupture des relations entre Paris et Téhéran 

Le début d’une longue épreuve 


(Suite de la première page.) 

Il reste encore à obtenir raccord 
de l'Iran à la désignation de l’ Ita- 
lie, conformément à la convention 
de Vienne. 

En attendant, le dispositif poli- 
cier renforcé est maintenu aux 
abords de l’ambassade d'Iran, et la 
police française surveille de près 
les diplomates et fonctionnaires ira- 
niens, qui sont toujours empêchés 
de quitter le territoire. Il est plus 
que probable que cette interdiction 
ne sera levée que lorsqu’un accord 
aura pu être trouvé pour le départ 
du personnel français en poste en 
Iran. Un problème dont la solution 
demandera beaucoup de temps, 
surtout si Téhéran met 4 exécution 
sa menace de samedi matin de 
juger pour espionnage le personnel 
diplomatique français & Téhéran. 

Autres points de vulnérabilité 
française : le Golfe bien sûr, où 
l'on sait bien au moins depuis le 
13 juillet, jour de l’attaque du 
- Ville-d’Anvers que les pétro- 
liers français peuvent constituer 
des cibles idéales pour la marine 
iranienne, mais aussi le Liban, où 
cinq cents « casques bleus » fran- 
çais font toujours partie de la 
FTNUL. Autant de cibles poten- 
tielles même si les Français ont 
abandonné les positions les plus 
exposées à l'automne dernier après 
une série d'attaques lancées par 
des commandos de chiites pro- 
iramens. Des consignes de sécurité 
maximum ont été données aux 
mili taires français, de même d'ail- 
leurs qu'au personnel de plusieurs 
ambassades de France au Proche- 
Orient. 

Restent enfin les Français 


détenus en otages au Liban, qui 
étaient au cœur même du pro- 
cessus de normalisation dont Paris 
vient de sonner le glas après en 
avoir constaté l’échec. C’est sans 


aucun doute le plus douloureux des 
problèmes, d’autant plus que les 
ravisseurs, ceux qui les ins p iren t et 
les protègent, ne manqueront pas 
de jouer cette carte. Dès vendredi 



après-midi, un appel lancé i des 
agences de presse de Beyrouth 
menaçait d’assassinat les diplo- 
mates français pris en otage depuis 
le 22 mars 198 5, MM. Marcel 
Carton et Fontaine. De son côté, 
M. Raimond, ministre des affaires 
étrangères, a reçu samedi matin an 
Quai d'Orsay les familles des cinq 
otages français. 

C’est dire que personne ne 
s'attend, à Paris, que les jouis et 
les 4 venir — voire les 

mois - soient fatales 4 vivre. Tout 
au plus certains espère nt -ils à la 
longue, dans certains pays de la 
région, une lente amé&xntian de 
l'image de la France, qui avait 
souffert des aléas propres aux 
efforts de normalisation avec 
riran. Reste à savoir si ce langage 
Spartiate sera longtemps bien 
accueilli par l'opinion politique 
française, aujourd'hui incontesta- 
blement favorable 4 la rupture des 
relations diplomatiques avec Téhé- 
ran, mais toujours susceptibles de 
découragement dans les épreuves. 

Dans l'Immédiat, la seule lueur 
d'espoir vient de New- York, où Le 
Conseil de sécurité des Nations 
unies devrait adopter lundi le pro- 
jet de résolution sur la guerre Iran- 
Irak, laborieusement mis an point 
par les cinq membres permanents 
et amendé ensuite dans l'espoir de 
ne pas braquer d'entrée de jeu les 
Iraniens. ML. Raimond doit se ren- 
dre aux Nations unies pour partici- 
per 4 la séance, à moins que de 
nouveaux développements n'inter- 
viennent dans la crise franeo- 


xramenne. 


JACQUES AMALR1C. 


Trois précédents 


La rupture par la France des 
relations diplomatiques avec 
l'Iran est une mesure exception- 
nel! e. Depuis la seconde guerre 
mondiale, on compte trois précé- 
dents, où la France n'avait pas 
pris l'initiative : le Pérou, la Gui- 
née et le Nigeria. 

Voici les précédentes rup- 
tures : 

- PÉROU. 1973 : les rela- 
tions diplomatiques sont rom- 
pues par le gouvernement péru- 
vien pour marquer sa réprobation 
è l'égard des essais nucléaires 
français dans te Pacifique. Blés 
sont rétablies en août 1975. 

- GUINÉE, 1965 : le gouver- 
nement guinéen rompt ses rela- 
tions diplomatiques avec la 
France après avoir annoncé la 
découverte d’un « complot » 
fomenté par des opposants où il 
met en cause la France. La 
brouille dure dix ans, jusqu'au 
14 juillet 1975. 


- NIGERIA, 1961 : le Nigéria 
rompt ses relations diplomati- 
ques avec la France pour protes- 
ter contre des essais nucléaires 
français au Sahara. Les relations 
reprendront en 1966. 

Autres cas de gel de relations 
diplomatiques, sans rupture offi- 
cielle : 

- Au Laos, en 1978. la 
France rompt de facto ses rela- 
tions diplomatiques, avec la fer- 
meture de son ambassade à 
Vientiane, à la suite d'une séria 
de mesures prises par le Laos à 
l'égard de la France. Les rela- 
tions reprendront en 1982. 

— Entre le Salvador et la 
France, les relations diplomati- 
ques sont interrompues au 
niveau des ambassadeurs pen- 
dant six ans - 1979-1985 — à 
la suite de la séquestration pen- 
dant vingt-huit jours de l'ambas- 
sadeur Michel Donderme. 


Les pays qui ont rompu 
avec l’Iran depuis 1979 


La rupture par la France des 
raierions diplomatiques avec 
l’Iran allonge la liste des pays qui 
depuis l'arrivée au pouvoir de 
l'imam Khomeiny en février 
1979 n'om plus de relations offi- 
cielles avec la République islami- 
que. 

— I" mai 1979 : l'Iran rompt 
avec l'Egypte après la signature 
à Washington du traité de paix 
israélo-égyptien en mars 1979 ; 

— 7 avril 1980 : les Etats- 
Unis rompent avec l’Iran à la 
suite de la prise d'otages d’une 
cinquantaine d’Américains à 
l'ambassade des Etats-Unis à 
Téhéran le 4 novembre 1979 ; 

— 17 août 1980 : l’Iran 
rompt avec le Chili, dont la politi- 
que est jugée e contraire au res- 
pect des droits de l'homme » ; 

— 23 novembre 1983 : le 
Liban rompt avec l'Iran en raison 
de la présence sur le sol libanais 
depuis l'été 1982 de gardiens de 
la révolution. 

— 18 juillet 1984, le gouver- 
nement d’union nationale liba- 


nais auquel participe M. Nabih 
Berrih, chef du mouvement chiite 
Amal, rétablit ses relations avec 
l'Iran en raison des liens histori- 
ques avec la communauté chiite 
libanaise. 

— 26 mars 1987 : la Tunisie 
rompt les relations diplomatiques 
avec i'iran à la suite de la décou- 
verte en Tunisie d'un réseau 
e intégriste khomeiniste agissant 
en étroite collaboration avec 
l'ambassade d'Iran i Tunis et la 
révolution islamique iranienne ». 

— 28 juin : la Mauritanie 
décide de rompre ses relations 
diplomatiques avec l'Iran pour 
protester contre l'attitude de 
Téhéran dans le conflit avec 
l’Irak et son e refus obstiné » de 
toute négociation. 

Par ailleurs, en mars 1980, 
Bagdad et Téhéran avaient rap- 
pel é leurs ambassadeurs respec- 
tifs ; le 17 septembre, l’Irak 
dénonçait les accords frontafiers 
d'Alger; le 23 septembre 1980 
débutait la guerre Iran-Irak. 


achetez chez vous, hors de la cohue. 

36. 1 5 TAPEZ LEMONDE 




De Neanphle-le-Chateau a la rupture 


Voici les p rin cipaux év énements 
survenus «fana les relations frauco- 
irarrieuBes depuis 1979: 

- 1« FÉVRIER 1979 : l'imam 
Pwutiay, réfugié à Neeuphle-le- 
Château, quitte Paris à bord d’un 
Boeing 747 spécial d'Air France 
pour le dentier coup de boutoir de la 
révolution en Iran. 

- 11 FÉVRIER 1979 : M. Cha- 
pour Bakfatfar, dernier premier 
ministre de chah, se rend en exil â 
Paris. 

- 18 JUILLET 1980 : un atten- 
tat manqué contre M. Bakhtiar à 
NemUy, dans la banlieue de Paris, 
fait deux morts, un policier et un 
passant. 

- FÉVRIER 1981 : la France 
accepte de livrer des avions de com- 
bat Mirage à l’Irak pour qu’a les 
ntffise dans sa gnerre contre Flran. 

- AOUT 1981 : évacuation de la 
communauté française en Iran 
après l'organisa tkm de manifesta- 
tions anti-françaises à Téhéran eu 
signe de protestation contre l'auto- 
risation de séjourner en France 
accordée 4 Paacien président Bam- 
Sadr et 4 d’antres «Erigeants de 
l’opposition. 

- 10 MARS 1982 : quatre 
Moyen-Orientaux accusés de tenta- 
tive d’assassinat contre M. Chaponr 
Bakhtiar sont condamnés à la pri- 
son 4 vie. 

- ÉTÉ 1982 : nouvelles ventes 
d'armes françaises 4 l’Irak, dont 
des avions Super-Ete nd ard et des 
missiles Exocet 

- 22 OCTOBRE 1983 : Flran 
ordonne la fermeture des bureaux 
commerrianx français, prend de 
dures sanctions contre les banques 
françaises et menace d'expulser les 
«fiploraates français. 

- DÉCEMBRE 1983: la France 
fera» le centre febuniiqiie iranien et 
expulse trois diplomates iraniens. 
Trois diplomates français sont 
expulsé s de Téhéran. 

- 7 FÉVRIER 1984 : Le géné- 
ral Ovebsy, ancien gouverneur mili- 


taire de Téhéran, et son frère, réfu- 
giés ea France depuis la chute du 
chah, sont tués à paris dans un 
attentat revendiqué pur le Qphid 
islamique. 

- 2 AOUT 1984 : détournement 
d'un Boeing d'Air France ; après 
deux jours d'immobilisation sur 
l’aéroport de Téhéran, les passagers 
sortent indemnes. 

- DÉCEMBRE 1984 : âne délé- 
gation de parlementaires français se 
rend à Téhéran. M. Jacques Martin 
est chargé par M. Roland Dumas 
da dossier Eurodif. 

- 16 MARS 1986 : après la vic- 
toire de la droite aux élections 
législatives françaises, le nouveau 
premier ministre M. Jacques 
Chirac, s’engage 4 essayer d'amé- 
liorer les relations avec riran. 

- MARS-MAI 1986 : nouveaux 
Français pris en otage an Liban par 
des mouvements chiites pro- 
iraniens. 

- 7 JUIN 1986 : le chef des 
MondjaMddBne, M. Radjavi, quitte 
la France pom l'Irak. 

— JUILLET 1986 : premier 
accord sur le coutentieux financier. 

- SEPTEMBRE 1986 : une 
vague d'attentats 4 la bombe fait 
onze morts et plus de cent cin- 
quante blessés à Paris. 

6 NOVEMBRE 1986 : Flran 
pose ses conditions pour aider 4 la 
libération des otages français an 
Liban. 

17 NOVEMBRE 1986 : signa- 
ture officielle d’un accord partiel de 
remboursement de 330 mOHous de 
dollars par la France, 

24 DÉCEMBRE 1986 : libéra- 
tion de deux otages français an 


13 JANVIER 1987 : prise d'un 
nouvel otage français aa Liban. 

29 JUIN 1987 : Mise en place 
(Ton dispositif poücfcr autour de 
l'ambassade d'Iran, où s’est réfugié 
WaMdGordyL 


• L« vice- ministre iranien dos 
a ffa ire» étrangères à Moscou. - 
Le vice-ministre iranien des a ffa ires 
étrangères, M. Mohammed Djavad 
Larijara, s'est entretenu avec des res- 
ponsables soviétiques, le vendredi 
17 juillet à Moscou, du conffit entre 
l’Iran et l'Irak, ainsi que de l'escalade 
de la tension dans le Golfe. Selon 
l'agence Tass, M. Larijani, arrivé 
jeudi à Moscou, s'est entretenu avec 
le chef de l'Etat. Andnff Grotnyko. le 
ministre des affaires étrangères, 
Edouard Chevardnadze, et son 
homologua soviétique, louri Vocont- 
sov. Au cours de la rencontre avec 
M. Gromyko, les doux parties sont 
tombées d'accord, selon Tass, pour 
a dm ettre que la dégradation de la 
situation dans le Golfe e résultait de 
racornissement de la présence mili- 
taire américaine au large des côtes 
d'Iran. d'Irak et d’autres Etats 
arabes*. Le chef de la diplomatie 
soviétique a indiqué que l'URSS dési- 
rait c un terme immédiat i la guerre 
sanglante Iran-irak et un règlement 
pratique du conflit per des négocia- 
tions ». — (AFP.) 


• La Koweït mot en causa 
l'Iran dans l'attentat 4 la voiture 
piégée. — La presse koweïtienne a 
accusé, indirectement, le vendreefi 
17 juillet, l'Iran d'être le commandi- 
taire de l'attentat en plein centre de 
Kuwait-CHy, en affirmant que sas 
deux auteurs avaient séjourné un 
mois en Iran à l'automne dernier. La 
plupart des attentats survenus dans 
ce pays depuis 1983 ont été attri- 
bués à des organisations proches de 
l’Iran. Une nouvelle organisation 
jusqu'ici inconnue, le « Djihad islami- 
que — Forces du martyr Moustapha 
Tchamran », du nom d'un ancien 
ministre iranien de ta défense, a 
sommé vendredi le Koweït, à partir 
de Beyrouth, de renoncer è faire pro- 
téger ses pétroliers par les Etats- 
Unis, faute de quoi de nouveaux 
attentats y seraient commis jusqu'au 
22 juillet, date du passage sous 
pavillon américain de deux des onze 
pétroliers koweïtiens qui seront 
escortés dans la Golfe par l'US-Navy. 

Selon le quotidien Al Anba. les 

doux Koweïtiens sa préparaient à 
déposer la bombe devant le bureau 
d'Air France - (AFP.) 


Le Conseil de sécurité devrait adopter 
le projet de résolution 
sur la guerre do Golfe 


1 1 


A P H 


iraatfl 


NEW-YORK (Nations unes) 

de no tre correspondant 

Réunis en consultations . à buis 
clos, les quinze membres du Conseil 
de sécurité ont mis la dernière main, 
le vendredi 17 juillet, aù texte de la 
résolution sur la paix dans le golfe 
Ferrique. Elaboré dans te pins grand 
se cret par les cinq mem br es perma- 
nents (Etats-Unis, Union soviétique, 
Chine, France, Grande-Bretagne), 
amendé, après trois semaines de dif- 
ficiles négociations, sur plusieurs 
points par les dix membres non. per- 
manents, le texte devrait être adopté 
lundi Usa d'une séance solennelle du 
Conseil, en présence de plusieurs 
ministres des affaires étrangères. 
Son adoption, unique 4 maints 
égards tes annales de l'ONU, 


voyage 4 travers le détroit d'Onnuz 
d’un cargo koweïtien sous tes cou- 
leurs américaines. 

An sortir des consultations, 
F ambiance était celle des grands 
jours : arborant des sourires rare- 
ment vos en ces lieux austères, les 
ambassadeurs donnaient l'impres- 
sion de célébrer l'achè vem ent d’un 
grand projet : celui d’une résolution 
sur la paix dans le golfe Ferrique, 
certes, maïs aussi celui d’une renais- 
sance du Conseil de sécurité. 

Proposé récemment par les cinq 
puissances permanentes (le Monde 
daté 31 mai-l" juin), 1e projet de 
résolution - qui exige un cessez-lo- 
feu immédiat et le retour aux fron- 
tières internationales - a été modi- 
fié par les dix membres non 
pe rmanents, dont plusieurs ont fait 
comprendre leur Irritation devant tes 
méthodes des «cinq». L’Allemagne 
fédérale et l'Italie, notamment, se 
sont montrées intraitables sur plu- 
sieurs points, réclamant des aména- 
gements substantiels que plusieurs 


diplomates es timent a&er dans le 
sens d’un rapprochement avec 
l’Iran. Parmi les cinq modifications 
acceptées vendredi, notons celle qui 
déplore, «.te décision tT engager les 
hostilités » (prise par FIrak) et 
« celle de les poursuivre » (due 4 la 
politique de Téhéran). Un autre 
amendement devrait, eh principe, 
plaire 4 Téhéran : la résolution 
déplore f utilisation d’armes chimi- 
ques (par Ftrak) et mention™ la 
notion de « dommages de guerre ». 

Toula été fait pour rendre la réso- 
lution acceptable par les deux belli- 
gérants et surtout par flran. Dans la 
tonfative d'amener Téhéran - vio- 
lemment hostile au Conseil de sécu- 
rité — 4 coo p ér er avec l’ONU, le 
rflte du secrétaire. général apparaît 
comme essentiel. Celui-ci est en 
effet chargé de nommer deux 
comités, Fùn pour superviser, sur 
place, rappliaxtRm de ta résolution, 
l’autre pour évaluer tes dommages 
de guerre. En oairt^ te secrétaire 
général devra rechercher. dans le 
cadre léghmaL des solutions pour 
garantir la paix aire pays riverains 
du Golfe. - 

Les Etats-Unis ne s’y trompent 
pas : recevant, vendredi. M" Mar- 
gareth Thatcher à la Maison Blan- 
che. {lire également page 14). 1e 
président Ronald Reagan a 
demandé que le secrétaire général 
s'engage - personnellement - dans 
te processus d'application de la réso- 
lution. Il n'est donc pas exclu qu’un 
accord iranien soit donné 4M. Ferez 
de CueBar lors d’un voyage de edui- 
ci 4 Téhéran. En tout cas, te repré- 
sentant Iranien à l'ONU, M. Ali 
Rajaè Khonosam, a affirmé que le 
secrétaire général - serait « chaleu- 
reusement accueilli par le gouverne- 
ment Iranien ». 

. CHARLES LESCAUT. 


Amériques 


ETATS-UNIS : les auditions dn Congrès 

L’« Irangate » pourrait entraîner 
une modification du contrôle 
des opérations secrètes 

«détruit notre capacité» à aider la 
guérilla. 

.. L'audition avait débuté par un vif 
débat entre l’avocat de M. Poindex- 
ter, M. Richard Becfcter, et certains 
mem b r es des commissions d’enqnëte 
accusés d'avoir dit 4 la presse qu’ils 
ne croyaient pas je témoignage du 
vicc-amiraL Un sondage publié par 
te Washington Posz indique qu'une 
majorité d’Américains partagent cet 
avis et pensent que M. Poindexter 
cache des fûts pour protéger le pré- 
sident. - (AFP.) 


L'affaire de F« Irangate* aura 
vraisemblablement des consé- 
quences sur te fonctionnement des 
institutions américaines. En particu- 
lier, le contrôle législatif des opéra- 
tions, clandestines décidées par te 
gouvernement, pourrait être modi- 
fié, estimait-on, le vendredi 17 juil- 
let, au Congrès. 

An terme d'une Ira de 1980, 1e 
président des EtateUnïs doit infor- 
mer les deux commissions du rensei- 
gnement du Congrès — celle du 
Sénat et celle de la Chambre dès 
représentants - avant d'entrepren- 
dre une opération clandestine. 
* Dans des circonstances extraordi- 
naires affectant les intérêts vitaux 
des Etats-Unis», il peut s’abstenir 
d'une notification préalable et infor- 
mer le Congrès «en temps oppor- 
tun ». Dans le cas des ventes 
d'armes à l’Iran, la Maison Blanche 
a attendu onze mens pour mettre les 
parlementaires dans la confidence. 
C'est là l'un des principaux pro- 
blèmes examinés par l'actuelle com- 
mission d’enquête du Congrès. 

L’une des idées étudiées consiste- 
rait 4 fusionner la. commission du. 
renseignement du Sénat avec, celle 
de la Chambre en urçseiriexxjmxnis-: 
sion conjointe et cela afin .de dimi- 
nuer le nombre de personnes mises 
au courant d'opérations secrètes. 
Cette suggestion avait été faite ü y a 
quelques mois par le vice-président 
George Bush et elle figurait aussi 
dans le rapport de la commission 
Tower, nommée par M. Reagan 
pour enquêter sur l'« Irangate». Le 
porte-parole de la Maison Blanche a 
affirmé, jeudi, quH n’existait actuel- 
lement * aucune opération secrète 
ou directive présidentielle en 
vigueur dont le Congrès n'ait, pas 
été informé ». 

Au troisième jour de sa déposi- 
tion, vendredi, le vice-amiral John 
Poindextcr a continué 4 endosser 
toute la responsabilité du détourne- 
ment vers les « contras» dé fonds 
provenant de ventes d’armes & 
l’Iran. Aux avocats des commissions 
d’enquête qui Lui demandaient s’3 
n’était pas « Ici dans une sorte de. 
mission pour protéger le comman- 
dant en chef », le témoin a répondu: 
•J'ai pris des mesures pour proté- 
ger le président il y a de nombreux 
mois. Je n'ai rien à faire 
aujourd’hui pour le protéger. » 

L'ancien chef du Conseil national 
de sécurité a de nouveau démenti, 
vendredi, que l’objectif essentiel des 
ventes d'armes 4 l’iras était d’obte- 
nir la libération des otages améri- 
cains. A propos du secret observé au 
sujet de l’aide aux «contras», il a 
déclaré qu'il s'agissait de • défendre 
le droit du président â conduire la 
politique étrangère». Informer le 
Congrès, a-t-il ajouté, aurait 


COLOMBIE 

«Dy a pas eu 
d*« anomalie » Hans l’aide 
anx sinistrés d’Armero » 

déclare la Croix-Rouge 

La Ligue des sociétés de la Croix- 
Rouge et dn Croissant-Rouge 
(LCRCR) a déclaré, vendredi 
"17 juillet 4 Genève, qu’ « il n'y avait 
eu absolument aucune anomalie 
'dans l’utiltsation des fonds » qui 
ont transité par ses soins 4 l’occasion 
de Ta catastrophe d'Armero en 
novembre 1985. 

Interrogé ter le scandale secouant 
la Colombie à là suite de la publica- 
tion, par la justice colombienne, 
d'un rapport faisant état de la dilapi- 
dation de l’aide internationale par 
des fonctionnaires de la Croix- 
Rougc colombienne, un porte-parole 
à souligné que .l’utilisation des 
8,6 millions, de . dollars -qui lui 
avaient été remis, • avait été et était 
toujours soumise à un contrôle 
strict, effectué par une société 
d'audit ». 

Un autre porte-parole de la Ligue 
a, pour sa part, déclaré qu’ « il 
s'agissait de troubles Internes entre 
Colombiens et que c'était une his- 
toire politique ». • Nous sommes 
absolument en dehors de tout ça ». 
a-t-il ajouté. 

Le procureur-général avait 
accusé, jeudi, 4 Bogota, onze fonc- 
tionnaires de la Croix-Rouge colom- 
bienne d’avoir dilapidé raide inter- 
nationale aux sinistrés de la 
catastrophe d’Armero. Près de 
vingt-cinq mille personnes - avaient 
été englouties lors de la tragédie du 
volcan Nevado del Ruiz, le 
13 novembre 1985. 

. . De son côté, la. Cnnx-Roàgé fran- 
çaise a tenu à préciser, vendredi, de 
la façon là. pins nette, que les fonds 
recueillis par elle à la suite dé la 
catastrophe d’Armero, et déjà déblo- 
qués, ont été utilisés selon des procé- 
uures extrêmement' rigoureuses 
d’appel d’offres, de suivi de réalisa- 
tions et de vérifications de bonne fin. 
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Politique 


Réunies en université d’été à Vaison-la-Romaine (Vaucluse) 


Au Conseil constitutionnel 


Les militantes socialistes veulent « secouer » leur parti 


VAISON-LA-ROMAINE 
Da notre envoyée ^ pnc ktlf 

_ * Le socialisme, c’est tous {Erec- 
tion à suivre. Ce n’est pas un pay- 
sage facile à décrire que l'on décou- 
vrirait d’un seul coup du sommet 
d’une cûte. • Cette rËOexioa de 
M. Lurent Fabius devant «ue qua- 
rantaine de femmes, responsables 
fédérales du Parti socialiste réunies 
2 Vaison-Ja-RomaÎDc, le vendredi 
17 juillet, aurait, eu d’autres temps, 
provoqué de longues discussions. 

Maïs randen premier ministre Ta 
fait remarquer 1 tri-même, « elle est 
passée, l’époque où l'on pensait 
qu'une fois le parti au gouverne- 
ment l’installation du socialisme Jte 
serait qu'une question de moisi—) 
On a réalisé qu'en fait . si nous 
avions du pouvoir nous n'avions pas 
kt pouvoir. Le. gouvernem en t n’est 
qu’un pouvoir parmi d’autres : 

■ administration , défense, entreprises, 
etc. » . 

Pour ces nriKtantt» studieuses ras- 
semblées en université d'été du 11 
au 18 juillet, la priorité, eu tout cas, 
ne se trouvait pas dans la discussion 
théorique, pas plus que, d’aïEfenrs, 
comme Ta exprimé crûment l'une 
d’elles, * dans la cuisine politicienne 
ou les querelles de courant ». EUes 
étaient là pour se retrouver, s'infor- 
mer et réfléchir aux problèmes que 
rencontrent les femmes afin de 
mieux faire entendre leure.revendi* 
carions lois delà convention natio- 
nale sur le droit des femmes, prévue 
le 8 mais prochain. Une co n ve nti on 
dont la convocation a été obtenue de 
hante lutte par les femmes du parti 
Le torchon avait en effet failli brilla* 
lois du congrès dû PS à Lille; en 
avril dernier, à propos de la faible 
représentation féminine les ins- 
tances nationales du parti, et si les 
20 % ont été finalement atteints ce 
fut au terme d’une dure bataille. 

* Mais comment en serait-il 
autrement » explique Béatrice, 
quand le parti ne porte qu’une 
attention distraite à ce qui nous 
intéresse ou quand dans les sections 

on a' est pas capable de nous donner 


la formation que nous demandons. 
Trop souvent encore an nous can- 
tonne dans des tâches d’exécution. 
Alors beaucoup se laissent finale- 
ment tenter par les associations, où 
elles pensent pouvoir prendre plus 
de responsabilités. » 

Prévoir des réformes 
«pencoâteBses» 

L'organisation (Tune co nv ention 
nationale a semblé être une sohrriou 
aux yeux de ces nriUtantes qui sou- 
haitaient •secouer Je parti ». 

Dé fait la préparation dé cette 
échéance commence lentement à 
remua la base. Il a fallu refusa des 
inscriptions à cette session de l'uni- 
versité d'été, sur le temps des 
femmes. 

Ce stage lui-même est une pre- 
mière au PS. H a vu le jour grâce à 


la nouvelle déléguée à la formation, 
M“ Yvette Roody, l'ancien minis- 
tre, que le nouveau secrétaire natio- 
nal responsable de ce secteur. 
M. Fabius, a appelée auprès de lui. 

Venu vendredi pour débattre de 
la situation politique, l’ancien pre- 
mier ministre a doue été invité à dire 
ce qu'il pensait du quota des 
femmes : • C’est une mesure 
absurde mais elle est nécessaire ». 
a-t-il expliqué avant de se montrer 
optimiste pour l’obtention d’une pro- 
portion de 25 % de femmes sur les 
listes socialistes aux prochaines élec- 
tions. « Pour les municipales ce ne 
sera pas très difficile grâce au scru- 
tin de liste, a-t-il dit. Cela ne sera 
pas Impossible pour les législatives 
si l’ons’y prend très tôt. » 

Ce débat fut aussi pour M. Fabius 
l’occasion d’une mise en garde 
contre les rêves fous de change- 


ments coûteux tels que l'imposition 
séparée, chère aux féministes mais 
qui ferait perdre plusieurs milliar ds 
à l'Etat- - Nous devons donc être 
porteurs de réformes peu coû- 
teuses ». a-t-il dît. Parmi celles-ci. 
M. Fabius voit d’un bon œil la trans- 
mission du nom de la mère ainsi que 
la subordination de l'octroi d'un cré- 
dit public à une entreprise au res- 
pect d'un plan d'égalité profession- 
nelle entre hommes et femmes. 

Maïs les militantes du PS s'inté- 
ressent aussi aux problèmes de 
défense. L’ancien premia minis tre 
interrogé à ce sujet, a rappelé qu'il 
était favorable à un accord avec 
l'Allemagne sur l'armement conven- 
tionnel mais aussi sur le nucléaire. 

CHRISTIANE CHOMBEAU. 


Selon un sondage de la SOFRES 

62 % des Français estiment que M. Mitterrand 
«ferait un bon président» 


La compétition présidentielle 
tend à se circonscrire, dans l'esprit 
des Français, à quatre candidats 
potentiels : AOL François Mitter- 
rand, Raymond Barre, Michel 
Rocard et Jacques Chirac, selon une 
enquête de la SOFRES, dont le 
Nouvel Observateur publie les résul- 
tats dans son numéro daté 17-23 juil- 
let: 

Suivant cette étude, pour laquelle 
mille personnes figées de dix-huit 
ans et pins ont été interrogées du 19 
au 23 juin dernier, 62 % des élec- 
teurs (an lieu de 53 % en mai) esti- 
ment que M. Mitterrand •ferait un 
bon président de Ut République», 
33 % d’entre eux étant d’un avis 
contraire. M.. Barre obtient, pour la 
même question, 58 % des réponses 
positives (4-6) et 36 % de réponses 
négatives; M. Rocard, 49 % (sans 
changement) et 42 %; M. Chirac, 
46 % (+ 7) et 47 


-Depuis le mois de mai, M. Mitter- 
rand a gagné 7 points parmi les sym- 
pathisants de la gauche (87 % de 
réponses positives) et 8 points parmi 
ceux de la droite (37 96). M. Barre, 
en tête chez les électeurs de droite 
avec 78 % de réponses positives, a 
pr ogre s sé de 5 points dans cette 
catégorie et de 10 ponts chez les 
électeurs de gauche (44 96). 
M. Chirac obtient 73 % de réponses 
positives à droite (+8) et 29 % 2 
gauche (+ 10). ML Rocard n'a pro- 
gressé que d'un point à gauche 
(69 96) et Qa perdu 2 ponts à droite 
(34%). 

Ces quatre candidats sont suivis, 
dans l’ensemble de l’électorat, par 
M« Simone Veü, qui vient en tête 
d’un groupe situé autour de 30 % de 
réponses positives et qui comprend, 
dans l’ordre MM. Valéry Giscard 
d’Estaing (en hausse). François 
Léotard et Jacques Delors (en 
baisse), Laurent Fabius et Jacques 
fümhan. î vimaa (en hausse). 


La tournée des plages 
du Front national 


M- Delebarre : 

«M. Le Pen 
ya à la pêche» 

• M. Le Pen a commencé sa tour- 
née des plages en Corse II va mani- 
festement à la pèche en jetant des 
hameçons bien enjolivés vers les 
gros poissons que sont pour lui les 
hommes de la majorité », a affirmé, 
le vendredi 17 juillet à Lille, 
M. Michel Delebarre, député socia- 
liste du Nord. 

L’ancien ministre du travail a 
également répliqué à l'affirmation 
de M. Le Pen selon laquelle • les 
campagnes sont p lus amicales et 
plus agréables en Ourse que dans 
les corons du Nord ». « A coup sûr 
le président du Front national ne 
peut espérer un bon accueil du pays 
minier, a-t-il dit. On y sait trop les 
terribles souvenirs que laisse la pra- 
tique de l’idéologie qu’il professe. 
Non. ici, le vent est à l’amitié et 
point à la haine et à l’exécution. » 


M e Francis Mollet-Viéville 
succède à Pierre Marcilhacy 


M* Francis MoÜet-ViérUle, ancien bâtonnier de Pordre des 
avocats du barreau de Paris, succède an Conseil constitutionnel h 
Pierre MarcUhacy, décédé le 5 juillet. U a été sommé, le vendredi 
17 juillet, par M. Jacques Chaban- Delmas, président de l'Assemblée 
nationale. 

M* Mollet-Viévïüe ne pourra siéger au Conseil constitutionnel 
que jusqu’au renouvellement triennal de 1992, eu vertu de 
Particle 12 de l'ordonnance du 7 novembre 1958 portant loi orga- 
nique sur le Conseil constitutionnel. Pierre MarcBhacy avait, mi 
effet, été nommé en février 1983 (pour une durée de neuf ans) par 
M. Lotus Mermaz, alors président de r Assemblée nationale. 


Fils d’un avocat, M* Moilet- 
Viéville, né à Nice le 20 mars 1918, 
est lui-même avocat à la cour 
d’appel de Paris, depuis 1939. Colla- 
borateur du bâtonnier Poignard 
entre 1941 et 1943, secrétaire de la 
conférence du stage (promotion 
1942-1946), M° MoUet-Viévflle a 
fondé au début des années 50 la 
Mutuelle des avocats de France et la 
Fédération des unions de jeunes avo- 
cats de France. 

Membre du comité directeur de 
P Association nationale des avocats 
(1962), M* Moilct-Viéville a été 
membre du conseil de l’ordre (1960- 
1964), puis bâtonnier de l’ordre des 
avocats à la cour d'appel de Paris 
(1976-1977). M e Mollet-Viéville 
avait alors formulé de nombreuses 
suggestions pour évita que « l’avo- 
cat ne doute maintenant de lui- 
même ». 

En janvier 1977, las de la tradi- 
tionnelle rentrée de la conférence du 
stage des avocats, M* Mollet- 
Viéville avait suggéré en ces termes 
l'abrogation de la peine de mort : 
• // faudrait bien que prochaine- 
ment la nation décide de la survi- 
vance d’une peine atroce et capitale 
ou de l’institution d’un repentir per- 
pétuel et peut-être salutaire. Le 
Juge ne doit plus être enfermé dans 
le plus cruel des dilemmes, et le 
problème d’un homicide légal ne 
doit plus se poser à l’Etat ni à son 
chef. Puisse cesser enfin la querelle 
de ceux qui veulent donner son prix 
à la vie et de ceux qui cherchent un 
sens à la mort. - 

M* Mollet-Viéville va retrouver 
au Conseil constitutionnel son 


ancien collègue Robert Badinter, 
aujourd'hui président de cette insti- 
tution, & qui il incomba en tant que 
garde des sceaux de mettre fin à 
cette • querelle ». 

En janvier 1976. M e Mollet- 
Viéville avait, sous la pression de la 
base, conduit une manifestation ras- 
semblant deux mille de ses confrères 
en robe du palais de justice au 
ministère, place Vendôme, à la veille 
d’une grève du barreau de Paris. 

M 1 Mollet-Viéville est membre du 
conseil national du RPR, instance 
consultative de ce mouvement com- 
posée de quelque deux cents person- 
nalités nommées par le président du 
RPR et chargées de lui donner éven- 
tuellement des avis sur les questions 
culturelles, économiques et sociales. 

M. K. 


• Renouvellement du bureau 
du dub Droit et Démocratie. - Le 
dub. proche de l’opposition, vient de 
renouveler son bureau, qui est ainsi 
composé : président, M. Jacques 
Rîbs, conseiller d’Etat ; président 
d’honneur, M. Gaston Maurice, avo- 
cat ; vice-présidents, M. André 
Braunschweig, président honoraire 
de la chambre criminelle de la Cour 
de cassation; M. Jean Kahn, prési- 
dent honoraire de la section de l'inté- 
rieur au Conseil d'Etat; M. Jean- 
Yves Leborgne, avocat à la cour; 
M. Louis-Edouard Pertiti, ancien 
bâtonnier du barreau de Paris ; 
M. Jacques Robert, professeur 
agrégé des facultés de droit ; tréso- 
rier, M. Roger Chipot, expert finan- 
cier ; secrétaire, M"* Elisabeth 
Wittmer-Roudier, avocat à la cour. 


LIVRES POLITIQUES, par André Larnens 


P ARCE qu'ils exercent lé 
pouvoir, ou parce qu'te 
cherchent à le conquérir, 
parée qu'fis sralfiatant et crdgnent 
le jugement de roptnion. pàroe 
qu'ils tiennent un cfiscours perma- 
nent — sinon toujours le même, 

- les hommes politiques jsont 
toujours en représentation. C'est 
cette image que' f on conserve 
d'eux, qui n'est, pourtant, qu'un» 
part de leur vérité, pas forcément 
la plus attachante. Rares sont les 
occasions, les épreuves; où ils 
peuvent se Durer plus intimement, 
où Us s'adressent aux autres 
oomme ils se .parlent à eux- 
mêmes. Os y parviennent lorsque 
le destin leur impose uns cartable 
forme d'ékrignement. la maladie, 
r échec, la retraite, TexS, r empri- 
sonnement. Ce n'est pes si fré- 
quent et h» résultat n'est pas 
garanti. 

Aussi, torequ'im responsable 
poétique réussit à se montrer 
autrement que sous les appa- 
rences de son personnage public, 
on est tenté de faire enfin sa . 
connaissance. C'est alors qu'B 
faut T écouter pour, retrouver les 
misères et la noblesse cto l'action 
politique, loin du préjugé de 
médiocrité- qui trop souvent 
s'attacha à elle. 

Cela suppose un imartocuwur 
de qualité. En voici un, dont ta 
voix a franchi les murs de la pri- 
son et percé le silence de la mort 
où Ton a cherché è renfermer. H 
s’agit de Jean Zay, jeune ministre 
da l’éducation nationale du Front 
poputaiffh emprisonné pendant 
quatre ms par le régime de Vichy 
et assassiné en 1944 par des 
miliciens, des Français (Barbie n'y 
était pour rien, souvenons-nous 

de cela aussi), fl était brflfant, spi- 
ritual éloquent et remarquable 
par sa clairvoyance, nous assure 
un de ses collègues et ami. Pierre 
Mendès France. 


Radical-socialiste, avocat, 
tiéputétiu Loiret, il fut antanuni- 
chots, partisan de l'intervention 
en faveur des républicains espa- 
gnols, opposé au parti de la capi- 
tulation. * Juif par son père, pro- 
testant par sa mère, ouvertement 
•franc-maçon, S résumât tout ce 
que la droite vîcôyssorse détes- 
tait», écrit Antoine Prost «tons 
l'introduction à la réédition de 
Souvenirs et solitude de Jean 
Zay, que Pierre Mendès France 
avait accepté de préfacer. 

La sofltude est celle du détenu, 
conduit. à réfléchir régulièrement 


Amt d’être 
assassiné 


sur son état, s L'homme soudain 
isolé ressemble è qui, ayant long- 
temps couru après un inconnu, le 
rejoint enfin et le dévisage. 
L’inconnu s'est arrêté, vous fart 
face. On là regarde passfannrf- 
ment O est tout différent de ce ha 
qu’on imaginait, vous révèle des 
traits insoupçonnés, qui vous 
ravissant et vous navrant tour i 
tour. Et c'est soi-même qa'on: 
contemple avec des yeux nou- 
veaux. » La détention, Jean Zay 
en décrit les sensations avec une 
grande finesse et beaucoup 
d'humour. Un humble veau aux 
carottés -lui paraît un retour è la 
civifisation et la cutaâna cto seule 
vraie conquête du progrès». 

Les échos dé la vie extérieure, 
de lai via, toi parviennent sous la 


forma de e bruits de coulissas », 
comme un avant-goût de la mort 
Il y a. écrit-il, tune volupté 
secrète dans la réclusion» : on 
casse de s'écouter vivra, on casse 
de vieillir. 

Pour ne pas sombrer dans 
f anesthésie totale, il tout travail- 
ler et, dans ce cas. fre et écrire. 
Jean Zay s'y emploie avec éner- 
gie. Il décrit le monde de la prison 
avec ce regard d’homme libre 
qu'il portait sur le monde politique 
de la IIP République. Cela nous 
vaut de savoureux portraits 
d'assassins ordinaires et de per- 
sonnalités célébras. La regard est 
aigu, le jugement sans complai- 
sance. mais empreint de chaleur 
humaine. 

Les bribes de l'actualité qui lui 
parviennent fournissent maintes 
occasions de commenter l’action 
du régime de Vichy et de revenir 
sur les réformes auxquelles, 
comme membre de plusieurs gou- 
vernements, il a été associé : la 
législation des droits d’auteur. Iss 
débuts de l'orientation scolaire, 
l’organisation de ia recherche 
scientifique, la formation des 
hauts fonctionnaires. C'est un 
témoignage da première main sur 
les hommes qui gouvernaient la 
France avant ta guerre- 

Jean Zay, qui n'est pas tendre 
envers l'aveuglement des chefs 
militaires de l'époque auxquels tes 
crédits n'étaient pas mesurés, 
rend ainsi, sans le vouloir expres- 
sément, hommage i l'engage- 
ment politique tel que lin-même et 
quelques autres tentaient, avec 
leur courage et leurs faiblesses, 
de le réaliser dans le cadre de la 
République. Il n'y a pas si long- 
temps an France, cela pouvait 
vous condamner è mort. 


* Souvenirs a solitude, par Jean 
Zay - Tahu (f approche, 392 pages. 
160 F. 


• Manifestation centrale pré- 
| sident du Front national è La do- 
tât. — Quelque cinq cents per- 
! sonnes ont manifesté, à l’appel du 
PCF, da la CGT. de la FEN et du 
MRAP, le vendredi 17 jufltet, dans 
Jss rues de La Ciotat (Bouches-du- 
Rhône), contre la venue dans cette 
ville, ce samedi, de M. Le Pen. 


EN BREF 


• Soutien à M. Juquin. — Un 
comité de soutien à la candidature 
de M. Pierre Juquin à l’élection pré- 
sidentielle vient d'être constitué à 
Fos-sur-Mer (Bouchesrdu-Rhône), à 
l’initiative du maire de ia ville, 
M. Claude Rossi, ancien membre du 
PCF, et de Carrefour 13, regroupant 
d'autres élus communistes rénova- 
teurs du département. Vingt-quatre 
personnes ont adhéré è cette struc- 
ture de soutien, la première du 
genre dans les Bouches-du-Rhône, 
rassemblant, selon M. Rossi, des 
rénovateurs ayant toujours leur 
cane du PC, d’anciens militants, 
des membres de la Ligue commu- 
niste révolutionnaire, un ancien 
maoïste, un socialiste et des gens 
de gauche qui n’ont jamais appar- 
tenu à une formation politique. 

j • Interdiction de le manrfesta- 
! tion pour l’anniversaire des 
expulsions de Basques vers 
l'Espagne. — La manifestation, 
prévue dans l’après-midi du samedi 
I 18 jufllet è Bayonne, pour marquer 
! le premia anniversaire des expul- 
! stops de Basques vers l’Espagne a 
été interdite. En prenant cette déô- 
i ston, la préfecture des Pyrénéea- 
! Artantiquesa argue des «r risques de 
! trouble de l’ordre public» et des 
j « risques possibles pour la sécurité 
des usagers en cette période 
! d'intense circulation estivale ». 
i Depuis le 19 juillet 1986, soixarrte- 
| dix Basques ont été expulsés de 
I France vers l'Espagne. 



JOURNAL OFFICIEL 


Sont publiés au Journal officiel du 
samedi 18 juillet 1987: 

DES LOIS 

• N» 87-541 du 16 juiDet 1987 modi- 
fiant le code de procédure pénale et 
relative è la poursuite et au jugement de 
certaines infractions «munie** à l'étran- 
ger- 

• N» 87-542 du 16 juillet 1987 auto- 
risant la ratification de la convention 
européenne pour la répression du terro- 
risme. 


UN DECRET 

• N» 87-544 du 17 juillet 1987 [fixant 
tes conditions d'application de l'ordon- 
nance n° 86-1 134 du 21 octobre 1986 â 
l’intéressement et i ia participa don des 
salariés aux résultats de l'entreprise. 
UNE CIRCULAIRE 

• Du 17 juillet 1987 prise en appli- 
cation de l'arrêté du 10 juillet 1987 
modifiant l'arrête du 9 août 1973 fixant 
certain «s modalités d'application du 
décret n* 68-1 021 du 24 novembre 1968 
fixant les relations financières avec 
l'étranger. 


PUBLICATIONS JUDICIAIRES 


EXTRAIT DES MINUTES 
DU GREFFE 

DE LA COUR D'APPEL DE PARIS 

Par arrêt de la 12 e Chambre de la 
Cour (f Appel de Paris du 21 mai 1987, 
M. WU Caigno. né le S mai 1962 à 
ZH EJ LANG (Chine), demeurant à 
Paris (10*), 50. rue du Fg Poissonnière, 
a été condamné & 6 mois d'emprisonne- 
ment, à 6 amendes de 10 000 F et main- 
tien en détention, pour emploi de six 
étrangers dépourvus de titre les autori- 
sant i exercer une activité salariée en 
France. 

La Cour a en outre ordonné aux frais 
du condamné la publication de cet arrêt, 
par extrait, dans le Monde et le Figaro. 
sans que le coût de chaque publication 
dépasse 5 000 F. 

Pour extrait conforme délivré à M. le 
Procureur Général sur sa réquisition. 

LE GREFFIER EN CHEF. 


Par jugement du Tribunal de Grande 
Instance d’ÉVRY en date du 
18.09.1986 (5* Chambre), le nommé 
BLANC Gay, demeurant RN 20 
(91310) Longpont-sur-Orge, a été 
condamné à 30 000 F d'amende pour 
publicité mensongère. 

Le Tribunal a en outre ordonné ia 
publication dans le Monde, le Figaro. 
France-Soir, le Républicain de 
l’Essonne, aux frais du condamné dans 
la limite de 4 000 F par publication. 

Ordonné l'affichage à la porte du 
magasin de M. BLANC Guy, RN 20 fi 
Longpont-sur-Orge (91) en dimensions 
d’affiche d'au moins 60 cm sur 40 et ce, 
pendant 7 jours. 

Pour ext rait co nforme. 

LE GREFFIER. 


EXTRAIT DES MINUTES 
DU GREFFE 

DE LA COUR D’APPEL DE PARIS 

Par arrêt de la 13 e Chambre de la 
Cour d’Appel de Paris dn 4 juin 1986 
(Pourvoi : rejet le 20.3.1987), 
M. LEROY Robert, oé le 15 février 
1923 à Avesnes-Ies-Aabert (Nord), 
demeurant à Cambrai (Nord), 7, rue 
Gambetta, a été condamné fi la peine de 
S 000 F d'amende pour DÉLIT de 
publicité fausse ou de nature fi induire 
en erreur enmmfc à Paris et sur le terri- 
toire national, courant 1979 et 1 980. par 
application dés articles 44 de la loi du 
27.12.1973 et 1" de la loi du 1» août 
1905. 

La Cour a en outre ordonné box frais 
dn condamné la publication de cet arrêt, 
par extrait, dans le Monde. 

Pour extrait conforme délivré à M. le 
Procureur Génér al sur sa réquisition. 

LE GREFFIER EN CHEF. 


EXTRAIT DES MINUTES 
DU GREFFE 

DE LA COUR D’APPEL DE PARIS 
Par arrêt de la 9* Chambre de la Cour 
«f Appel de Paris du 4 décembre 1985, 
M. LE DELAS Emile, né le 12 septem- 
bre 1915 & Le Mous loir (Côtes-du- 
Nord), demeurant 73, rue Saint- 
Honoré, Paris (1°) a été condamné fi 
l an d'emprisonnement avec sursis et 
10 000 F d’amende, pour FRAUDE 
FISCALE et omission de passation 


d’écritures en ce qui concerne la SARL 
-S.N.L.E.E.». 

La Cour a en outre ordonné aux frais 
du condamné la publication de cet arrêt 
par extrait, dans le Journal Officiel, le 
Monde et le Figaro. 

L'affichage de cet arrêt, pendant 
3 mois, sur les panneaux réserves à 
l’affichage des publications officielles 
de la commune de Paris ( 1 CT ) . 

Pour extrait conforme délivré fi M. le 
Procureur Générai sur sa réquisition. 

LE GREFFIER EN CHEF. 


EXTRAIT DES MINUTES 
DU GREFFE 

DE LA COUR D'APPEL DE PARIS 

Par arrêt de la 9 e Chambre de la Cour 
d’Appel de Paris du 17 mars 1986, 
M. NOUAILLE Jacques, Henri, né le 
18 mai 1926 fi Nantes (44), demeurant 
67, rue Raymond-Groslond au Plessis- 
Robinson (92), a été condamné pour 
INFRACTION A LA LÉGISLATION 
SUR LES CHANGES, fi 6 mois 
d'emprisonnement avec sursis. 

Confusion de cette peine avec celle 
prononcée le 12 juin 1984 par la 
11* Chambre de la Cour d'Appel de 
Paris. 

La Cour a en outre ordonné aux frais 
du condamné la publication de cet arrêt, 
par extrait, dans le Figaro et le Monde. 

Pour extrait conforme délivré à M. le 
Procureur Général sur sa réquisition. 

LE GREFFIER EN CHEF. 


EXTRAIT DES MINUTES 
DU GREFFE 

DE LA COUR D'APPEL DE PARIS 
Par arrêt de la II* Chambre de la 
Omit d'Appel de Paris du 12 mars 1987, 
M. LIN Yin Fes, né le 28.111957 à 
Szhcjiang (République Populaire de 
Chine), demeurant fi Paris (17*), 
17, avenue de Clichy, a été condamné fi 
1 an d'emprisonnement dont 6 mois 
avec sursis et 3 amendes de 6 000 F cha- 
cune. - Confirmation de la confiscation 
(confiscation de deux machines & cou- 
dre saisies) , pour emploi d'étrangers en 
situation irrégulière. 

La Cour a en outre ordonné aux frais 
du condamné la publication de cet arrêt, 
par extrait, dans le Monde. 

Pour extrait conforme délivré à M. le 
Procureur Général sur sa réquisition. 

LE GREFFIER EN CHEF. 


EXTRAIT DES MINUTES 
DU GREFFE 

DE LA COUR D'APPEL DE PARIS 
Par arrêt de la 9 1 Chambre de la Cour 
d'Appel de Paris du 17 mars 1986, 
M. GIRODET Pierre, né le 30 juillet 
1934 fi Paris (16‘), demeurant fi 
Neuilly-sur-Seine (92), 17, rue Dela- 
bordère, a été condamné pour 
INFRACTION A LA LÉGISLATION 
SUR LES CHANGES, à 6 mois 
d'emprisonnement avec sursis. Confu- 
sion de cette peine avec celle prononcée 
le 1 2 juin 1 984 par la Cour d'Appel de 
Paris d'un an d'emprisonnement avec 
sursis et 10 000 F d’amende. 

La Cour a en outre ordonné aux frais 
du condamné la publication de cet arrêt, 
par extrait . dans le Figaro et le Monde. 

Pour extrait conforme délivré à M. le 
Procureur Général sur sa réquisition. 

LE GREFFIER EN CHEF. 





6 Le Monde • Dimanche 19-Lundi 20 juillet 1987 


Société 


r * 


L’agitation dans les prisons 


M. Chalandon se déclare prêt à accélérer 
le rythme des libérations conditionnelles 


Quatorze détenus de la maison d’arrêt 
des Baumettes considérés comme les res- 
ponsables présumés des graves incidents 
survenus, te jeudi 10 juillet, dans cette pri- 
son ont été placés en garde à vue, vendredi à 
l’Evêché, siège de la police marseillaise. 

Toutefois, les enquêteurs semblent avoir 
peu de faits précis à reprocher à ces prison- 
niers désignés par tes surveillants ; en début 
de soirée, les détenus n’avaient encore pas 
été présentés an parquet, qui envisageait 


leur comparution immédiate pour dégrada- 
tion d’édifices publics. 

Tandis que r agitation s’apaisait en 
milieu de journée aux Baumettes, une tren- 
taine de détenus de la prison de Fleury- 
Mérogis (Essonne) parvenaient à se regrou- 
per sur cm toit pendant quelques heures. La 
pluie devait les eu déloger vers 17 fa 30. sans 
que les forces de l’ordre aient eu h interve- 
nir. Trois cents autres prisonniers de cette 
même maison d’arrêt avaient, auparavant. 


refusé pendant une heure de regagner leurs 
cellules après la promenade. 

De son côté, le ministre de la justice, 
M. Albin Chalandon, a effectué, vendredi 
matin, à la prison de Loos, près de lifte, une 
rapide visite au cours de laquelle S a ren- 
contré des surveillants. Le garde des sceaux 
a promis d’accélérer le rythme des libéra- 
tions conditionnelles. «Je stopperai cette 
initiative, a cependant précisé M. Chahut 
don, si l'aggravation se potnsmL » 


«Femmes de taulards » 


MARSEILLE 

de notre envoyé spécial 

» Femmes de taulards »... 
L'expression a. pour la circonstance, 
valeur d'hommage, comme on salue, 
après les naufrages, les vertus des 
femmes de marins. 

Femmes de Lau lards, donc. Car 
c'est à elles, dizaines de silhouettes 
inquiètes, massées devant le lourd 
portail de fer que l'administration 
pénitentiaire doit, en définitive, 
d'avoir obtenu l'apaisement de la 
seconde journée d'agitation à la mai- 
son d'arrêt des Baumettes. Elle le 
doit à cette curieuse population, 
bigarrée, d’origine modeste, mais à 
l'incroyable vitalité, à ce mélange 
d'exil maghrébin, d’errance tzigane 
et de souche marseillaise, à ces bra- 
vaches juvéniles à la sensualité de 
rue ou à ces mères écrasées de 
misère et usées par la bonté. 

Tour & tour astucieuses, mena- 
çantes ou supppliantes. toujours 
théâtrales, elles ont décliné en ouel- 
ques heures toute la gamme d une 
solidarité de roc. Vite énervées, par- 
fois jusqu'à l'hystérie, parfois 
jusquà l'inconscience face aux 
chiens des CRS. aussi rite apaisées, 
ronronnantes lorsqu'elles recevaient 
d'un gardien compréhensif de 

- bonnes nouvelle » de leurs 

- hommes ». « C’était dans quel 
pays, demanda l’une d'elles, que des 
mères faisaient la ronde pour leurs 
fils ? » En Argentine. Les « folles de 
mai •. - Ben, on est pareilles. » 

Ce fut. toute proportion gardée, 
presque vrai. Au moins pour ce qui 
concerne la détermination de cette 
ronde-là. Sa ferveur. 

La journée avait mal commencé. 
Le bâtiment B, champ clos de la 
révolte incendiaire de la veille, rivait 
encore, vendredi matin, au rythme 
d’une certaine improvisation. Des 
détenus sans abri avaient partagé les 
couchettes des pensionnaires aux 
cellules épargnées, le long de corri- 
dors noircis et jonchés de débris. Les 
gardiens, accompagnés de CRS, 
s'étalent vus contraints, par pru- 
dence, de concéder une sorte de no 
man's land aux prisonniers, se 
contentant de surveiller les issues. 

Certains devaient chercher à pro- 
fiter de l'occasion. Vers 10 h 10, une 
soixantaine de détenus s'égaillaient 
dans les couloirs ci tentaient de 
gagner le toit. Aussitôt, sur le seul 
ordre d’un commissaire et, semble- 
t-il, malgré l’avis des gardiens pré- 
sents, des CRS lancèrent des gre- 


nades lacrymogènes sur les émeu- 
tiers hésitants. 

Toute la prison retrouva alore sa 
colère, sa tension de la veille. 
Concerts de casseroles. Cris en 
rafales. Slogans. Des draps blancs 
réapparurent aux fenêtres. Ordres, 
contrordres. Dehors, des policiers, 
des membres de l'administration 
pénitentiaire s’étonnaient de ces tirs 
de area rides précipités. Les CRS 
refluèrent donc, laissant quelques 
gaz asphyxiants dans les corridors. 

La bonne 
idée 

On renvoya à la hâte le «troisième 
parloir», les familles des prévenus 
du bâtiment A dont c'était le jour de 
visite. - Trop dangereux, nous dit 
un gardien. Comme, dans les par- 
loirs. les micros et les boxes avaient 
été cassés, un CRS accompagnait 
chaque détenu. Vous auriez vu ces 
regards de chiens de faïence. » 

La bonne idée, l’idée dangereuse, 
ficelle grosse comme le plus gros des 


chantages, c’est le directeur des 
Baumettes, M. Jean Dague rrc, qui 
devait l'avoir vers U heures, alors 


robe d’été, l'insulte & la bouche, 
devant les caméras de télévision. 

Les ruelles avoisinantes, celles qui 


S ue, dehors, montait la plainte aiguë permettaient de voir les fenêtres des 
u «troisième parloir», bientôt Bâtiments par-dessus le mur, furent 


rejoint par le quatrième, le cin- 
quième. etc. 

IVf. Daguerre fit. en effet, distri- 
buer à toutes les femmes un beau 
document officiel, dûment cacheté 
et très sévère, qui promettait. - sur 
ordre de la chancellerie», la sup- 
pression des «parloirs» » jusqu à 
remise en état de tous les locaux ». 
c'cst-à-d ire jusqu’à l'automne, en cas 
d'- incident nécessitant l'interven- 
tion des forces de Tordre». 

Le directeur des Baumettes doit 
bien connaître les femmes de tau- 
lards. Leur psychologie de groupe, 
leurs réactions en deux temps bien 
distincts, la colère puis la peur. On 
laissa d’abord, en tout cas, la vio- 
lence de b rue se donner libre cours. 
Les femmes se heurtèrent aux 
maîtres-chiens. Elles jouèrent des 
poings contre les voitures de police 
qui pénétraient dans la prison. Des 
• meneuses» s’improvisaient, en 


A Loos-Iês-Lille 

«Les manifestations ne servent à rien» 

affirme le garde des sceaux 


LILLE 

de notre correspondant 

Conférence de presse surprise de 
M. Albin Chalandon, garde des 
sceaux, dans la matinée du vendredi 
17 juillet, devant la grande porte de 
la prison de Loos-lès-Lille. Les jour- 
nalistes avaient été prévenus à peine 
une demi-heure avant la visite de 
M. Chalandon à la maison d'arrêt. 
Rapide visite d’ailleurs. Visible- 
ment. le ministre de la justice, qui 
devait prérider une réunion à la pré- 
fecture du Nord, avait un double 
objectif : assurer le personnel de 
l'administration pénitentiaire de 
tout son soutien • dans les heures 
difficiles qu’il traverse », et lancer 
aux détenus une mise en garde : 
* Les manifestations ne servent à 
rien. Elles risquent au contraire 
d’entraîner des sanctions. » 

Devant les journalistes, M. Cha- 
landon, risiblement tendu et même 
agacé par quelques interrogations 
directes, a rappelé son action pour la 
création de quelque 20 000 places 


M e Thierry Lévy est relaxé 
par le conseil de l’ordre 


Le conseil de l'ordre des avocats à 
la cour de Paris a relaxé, le 16 juil- 
let. M e Thierry Lévy contre lequel le 
parquet général de Bordeaux avait 
demande que soit prise une sanction 
disciplinaire pour avoir abandonné 
la barre, le 1 1 mai, aux assises de la 
Gironde où il était l’un des avocats 
de François Korber, accusé de meur- 
tre. 

Ce jour-là. François Korber, à qui 
avait été refusé un renvoi de son 
procès, avait fait savoir â ses avocats 
qu'il n’emendait plus être assisté par 
eux. Le président de la cour 
d’assises avait alors, par ordonnance, 
commis d'office les défenseurs, qui, 
néanmoins, estimèrent qu’ils ne pou- 
vaient demeurer, d’où le renvoi du 
procès. 

Le parquet général de Bordeaux 
devait alors saisir le bâtonnier de 


Après la faillite de la joaillerie Chaumet 

Les interrogations de M. Bonnemaison 


M. Gilbert Bonnemaison, délégué 
du Parti socialiste aux questions de 
sécurité, nous a adressé Le communi- 
qué suivant : 

• De nouveaux éléments font tud- 
tre des interrogations sur les rap- 
ports ayant existé entre la maison 
Chaumet et l’actuel garde des 
sceaux, ministre de la justice. 
M. Chalandon. Ce dernier, chef du 

parquet, dont le rôle est essentiel 
dans l’instruction d'une affaire, 
cumule cette fonction avec la qua- 
lité de client engagé dans de grosses 
opérations d'achat-vente de bijoux. 
Ce cumul aurait dû. par principe, se 
traduire par une démission dis le 
début de l’affaire.» 


• M. Chalandon. par le biais de 
l'interview, a apporté quelques élé- 
ments de réponse sur la nature de 


de prison, 15 000 criées et 5000 
récupérées par l'aménagement de 
certains bâtiments. » D'ici deux ou 
trois ans. dit-il. on devrait y parve- 
nir. » Mais les détenus auront-ils 
cette patience ? 

A Loos-lès-Lille même, où une 
mutinerie a éclaté la semaine der- 
nière, le climat reste très tendu. 
M. Chalandon a précisé de nou- 
veau : « Si je suis prêt à augmenter 
le rythme des libérations condition- 
nelles, je stopperai cette initiative si 
l'agitation se poursuit dans les pri- 
sons... » De plus, le garde des sceaux 
a réaffirmé qu'il était favorable aux 
peines de substitution ou encore au 
placement de certains détenus dans 
des camps de jeunes. 

interrogé à nouveau sur le rôle de 
la presse, qu'il a à plusieurs reprises 
mise en cause, M. Chalandon a eu 
cette réponse : « Vous faites votre 
métier, je le sais, mais en parlant 
trop vous donnez de mauvaises 
idées aux gens... ». 

GEORGES SUEUR. 


DÉFENSE 


M Cari pron appelle fejr éfets à la yigJagee 

Les leçons du Grand-Bornand 


bâtiments par-dessus le mur, furent 
bientôt pl suies de grappes hurlantes. 
» On-est-là ! On-est-avec-vous I». 
scandaient des filles de tontes les 
confessions et de toutes les coidcura 
de peau. « Exlgez-les-parloirs !» 
Les hommes, là-bas, avaient com- 
pris. Le chant incantatoire de la pri- 
son, les concerts de cuillères, les 
mouvements de draps blancs repri- 
rent puis rendirent, comme dawi un 
duo bien répété, la parole aux 
femmes, de l’autre côté du mur. . 

Cette révolte sonore à deux voix 
dura presque une heure puis die 
laissa place, insensiblement, à 
d’autres sentiments, plus mêlés. En 
moïse, par jeux de miroirs ou dans la 
langue du sémaphore des prisons, les 
femmes, maintenant plus â l'écart, 
parfois les larmes aux yeux, deman- 
dèrent à leurs hommes de ne pas 
mettre le feu. de se calmer, de ne 
plus rien tenter. « Je t’aime . télégra- 
phiait par gestes une jeune Bout. 
Fais attention. » 

Peu à peu, le piège du directeur se 
refermait. La tendresse, la détresse, 
la drogue du parloir, l’e m portère n t 
sur la haine. L’absolue nécessité de 
se voir, ne serait-ce qu’une demi- 
heure, même à travers une vitre, 
s'imposait ù nouveau. Pour se don- 
ner une raison d'attendre, de rester 
fidèle, pour occuper l'espace ride de 
la tête de l'homme. Beaucoup de 
femmes étaient venues maquillées, 
pomponnées, désirables. Le mouve- 
ment estival des prisons valait-il de 
priver un mari, un ami ou un « mac » 
de cette espérance-là ? 

On rit plus tard sortir de la prison 
quelques gardiens. Des gardiens 
sympas qui rassurèrent, répondirent 
aux questions. • Ton mari va bien. • 
» Il n'y a pas eu beaucoup de 
blessés, hier. » *A mon avis, s lis se 
tiennent sages . les parloirs vont 
reprendre. » 

Ils reprirent. A 2 heures de 
l'après-midi. Les femmes en 
auraient embrassé les surveillants. 
Elles s’alignèrent sagement, s’avan- 
çant, souriantes, à l’appel de leur 
numéro, comme des enfants récom- 
pensés, les bras chargés de linge ou 
de nourriture. Les Baumettes 
étaient calmes. Le vie carcérale 
retrouvait scs routines, apaisée plus 
qu’un autre jour par la visite du 
monde extérieur. 

PHILIPPE BOGGiO. 


(Suite de la première page.) 

Contrairement à ce qu'ont 
affirmé les autorités, et notamment 
le maire de la station, ce plan pré- 
voyait expressément la pnse en 
compte de trois risques : les ava- 
lanches, les mouvements de terrain 
et les crues. Le PER était en cours 
d’élaboration, et il devait être 
soumis à une enquête publique en 
octobre prochain. 

• La procédure en cours et les 
précédents historiques, dont les 
gens de la commune avaient 
conservé le souvenir, a affirme 
M. Vïé Le Sage, rendent insoute- 
nable la thèse selon laquelle les 
élus locaux ignoraient le risque de 
crues torrentfidles. » Selon le dél é- 
gué aux risques majeurs, iis 
auraient pu, ails l’avaient voulu, 
prendre des mesures préventives : 
interdire ou restetndre le camping 
sur les rives du torrent, effectuer 
des travaux de protection, élaborer 
un système d’alerte en cas de v ta- 
lents orages. 

Allant plus loin encore, M. Vî£ 
Le Sage a mis en cause le premier 
ministre lui-même. * En accrédi- 


Trente-huit crues 
depuis 1726 

Les crues du Borne sont-bfks 
imprévisibles ? g faudrait être 
amnésique pour le prétendra. 
Celle du 14 juillet 1987 était ht 
trente-huitième enregistrée 
depuis 1726, soit un rythme 
moyen de un débordement tous 
les sept ans. La description de 
ces accidents se trouve dans un 
ouvrage écrit per Paul Mougki. 

inspecteur des eaux et forêts, 
paru on 19 14 à Grenoble. Titra : 
les Torrents de Haute-Savoie, 
Déjà, au dix-septième siècle, on 
déplorait chaque armée la mon 
de quelques Imprudents qui voû- 
taient traverser le torrent en 
crue. Les habitants actuels du 
Grand-Borne nd, tel M. Ernest 
Suiza, soixante-quinze ans. hor- 
loger du vHJage, ont conservé ta 
souvenir précis de ta crua du 
6 juillet 1936. Elle avait 
emporté toutes tas passerelles 
et couvert de boue le champ où 
se trouve aujourd'hui le camping 
! tragique. 

tant la thèse d’un accident dû à ta 
seule fatalité, M. Chirac a. voulu 
exonérer de leurs responsabilités 
les instances qui ont en charge la 
sécurité des mens et des personnes, 
a indiqué le délégué aux risques 
majeurs. Au lieu de tirer les 
leçons du sinistre, pour éviter son 
renouvellement, on a d’abord 
imposé le silence, puis an a damé 
dans l'affabulation et la démago- 
gie. Tout cela m’a permis de pren- 
dre la mesure du niveau dérisoire 
auquel on a cherché à ramener ma 
fonction i fai décidé de la rési- 
lier ». 


pelé, par exemple, qu’en 1902 
l’éruption du volcan Jamcnto- 

«me Pelée. Hk de te Martini- 
que. avait tué vingt-h uit aaffl e per- 
innes: en 1967. te rf yd de te 
Soufrière a entraîné réwcuatira» 
de soixante-dix mQle Guadelou- 
péens. En métropole, même, les ri*. 
Guesde trembhaneta de terre soûl 
loin d’être négligeables dan* tes 
Pyrénées, sur la Côte d’ter et en 
Alsace. Si te danger des avatea- 
ches est bien con nu dan * nos moo- 
tappjK — on se souvient de te o»- 
ÜTde neige étouffant , quarante 
m- f emm es dans un chalet de Val» 
dTsère en 1970, - c efari àattea , 
torrentielles est tout «mai prfrem. 
En 1905, une crue de rArro a 
déplacé 300000 mètres i cubes de 
matériaux et a créé un tac eaavsti 
de Chaxnonix. 

Plus récemment, en IMS, la 
même rivière a noyé m «sine 
d'aluminium- Ce s faita ott amené 
les services qui élaborent te PER 
de Qramomx à inscrire «a ara» 
dangereuse certaine» parâmes 
situées en bordure de FAxvc. 

Les mouvements de terrain sont 
monnaie courante daaa te» Alpes. 
Souvenons-nous des soixante-dix 
morts du sanatorium de Prsxcow- 
fnnr, en 1970. Sur la co mmun e «te 
VsiUy, non loin d’Evian, 500 hec- 
tares de prés glissent » comme une 
motus de beurre ». A Aspeey4e- 
Vieux, une falaise testable menace 
la station de pompage des eaux 
Tout récemment, nu début da m ait 
de Juillet, une coulée de boue a 
dévasté le centre récréatif qui 
venait d’être inauguré h ftrakgnaa- 
te-Vanotee, causant 500 000 F de 
dégfils. Ces risques sont si rite 
que la moitié des dût mâle com- 
munes qui avaient été rinsért en 
1983 rfumc tes t erriiuiic a à risques 
ont déjà subi un accalcpt naturel 
donnant droit â indc ginbatio at. 


ksrîsM» 

fthftiâfe' 


n J± r f0Wîtiün - les «tes mit refusé le plan élaboré 

naire de ^environnement rouvre. padmiiristration. Ancra PER 

rtfïocipr le n>a encore été adopté dans les 


La lût de 1982, par laquelle 
l’Etat s'est imposé l'obligation 
«Pétabfir des pians d'ea m oa tth » aux 
risques naturels, était donc ampfo- 
meat justifiée, jour te mettre en 
cim e, 4 niant de 80000 P par 
PER, il saurait suffi de déposer 
80 tmlHons de francs par an pen- 
dant dix «m- En «rendant, les pré- 
féra et marées peuvent prendre des 
mesures oonservafawres. comme le 
font certains édite» montagnards 

? ui. . chaque hiver, . prescrivent 
évacuation de id cd tel chalet 
lorsque menacent tes avalanches. 

Maïs la politique de prévention 
des. risqué» naturels se boite à 
nombre d’obstacles. Dans certaines 
commune», te rn aires rechignent à 
.accepter les PER qui leur sont pro- 
posés, car . ils craignent de mécon- 
tenter les propriét aire s dont te ter- 
rains deviennent inconstructibles. 
A Çarros, au-dessus de Nice, 
menacé par des glissements de soL 
les êtes ont refusé le plan élaboré 
par radminrétratrân. Ancra PER 


naturels. Ceux-ci ne sont nullement 
imaginaires. M. Vïé Le Sage a. rap- 


Bordeaux pour que soient sanc- 
tionnés M 8 * Dcnys Suiier, Daniel 
Lalanne et M e Thierry Lévy, tous 
trois se voyant reprocher d * avoir 
fait consciemment échec au cours 
normal de la justice ». 

Le 22 juin, le conseil de l'ordre 
des avocats à la cour de Bordeaux 
avait estimé que M“ Sutter et 
Lalanne n’avaiem pas manqué aux 
règles déontologiques. Le conseil de 
l'ordre des avocats de Paris a rendu 
une décision semblable concernant 
M* Lévy. Il a jugé, en substance, 
qu'à partir du moment où un accusé 
estime devoir demander à son défen- 
seur de ne plus l'assister, ce dernier 
ne peut se voir imposer cette assis- 
tance dans Je cadre d’une commis- 
sion d’office. 

JEAN-MARC THÉOLLEYRE. 


La brigade franco-allemande aurait pour mission 
d’aider l’armée française à s’engager outre-Rhin 


ces opérations, ajoute M. Bonne mai- 
son. Il s’avère de plus en plus que 
ses déclarations sont autant de 
demi-vérités ou de demi-mensonges. 
Cette situation en demi-teinte est 
incompatible avec la fonction occu- 
pée par M. Chalandon. » 

[Les ■ interrogations » que soulève 

M. Bonmabm proviennent essenüd- 
lenwnt du refus opposé par ML Ctaatao* 
dos de rendre punc le montant de sa 
Créance auprès de la makon Chaumei- 
Dfverccs estimations «ut fait toit de 
0 mfflkx» de francs, mais, selon le 
Canard enchaîné. Pierre Chaumet, 
interroge tors de sa garde i vue, aurait i 
avancé le chiffre de 9 minions.} 


Les ministres ouest-allemand et 
français de la défense, MM. Man- 
fred Wôrner et André Giraud, ont 
décidé de confier aux états-majors 
de leur armée de terre respective le 
soin de leur proposer des missions 
adaptées à la brigade que les deux 
pays pourraient créer. Cette 
réflexion sera menée par un groupe 
de travail, dit de coopération mili- 
taire, institué au sein de la commis- 
sion f ranco-ouest-all emande pour les 
questions de sécurité et de défense 
prévue par le traité de l’Elysée de 
1963 et réanimée, en 1983, lors de la 
relance de ce traité. 

MM. Giraud et Wôrner ont 
annoncé cette initiative pendant le 
séjour du minnstre ouest-allemand 
de la défense dans des nnités fran- 
çaises (le Monde des 15 et 18 juil- 
let). A cette occasion. M. Wôrner a 
indiqué qu’il ne voyait aucun incon- 
vénient â l’idée que cette brigade 
mixte puisse être commandée par un 
officier générai français, du moins 
dans les premiers temps de sa créa- 
tion, et que cette unité commune 
puisse ne pas relever du commando- 
mem rmlitair g intégré de l’OTAN. 

Le groupe de travail sur la coopé- 
ration militaire, choisi pour réfléchir 
sur les missions de la brigade, est 
l’un des trois groupes de travail de la 
commission franco-ouest-a 11c mande 
pour les questions de sécurité et de 
défense, avec un deuxième groupe 
de travail sur la stratégie et un troi- 
sième sur la coopération bilatérale 
en matière d'armement classique. 

Ces groupes de travail compren- 
nent des responsables militaires et 
diplomatiques des deux pays. Le 


traité de coopération et d’amitié 
militaire, conclu en 1963 par de 
Gaulle et Konrad Adenauer, les 
avait prévus, mais, en réalité, ils 
avaient peu fonctionné. Lors Ote la 
célébration du vingtième anniver- 
saire du traité franco-ouest- 
allemand, M. Français Mitterrand 
en avait proposé la relance au chan- 
celier Helmut Kohl pour donner une 
nouvelle vigueur à la coopération 
bilatérale en matière militaire. 

* Nous sommes d’accord, a pré- 
cisé M. Woerner lacs de son séjour 
en France en compagnie de son col- 
lègue français, pour que la perspec- 
tive de création d'une brigade com- 
mune ne soit pas un simple geste 
symbolique mats, grâce â une défi- 
nition de ses missions, qu'elle soit 
une contribution â la . défense de 
l'Europe. La coopération franco- 
ouest-allemande doit être le noyau 
et le moteur, sans exclusivité, de 
Tuniti de l’Europe. » 

L’idée examinée par les états- 
majors consisterait à regrouper 
jusqu’à quatre ou cinq régiments d» 
deux pays autour du Rhin pour faci- 
liter l'e n g a ge m ent de l’armée fran- 
çaise sur le sol ouest-allemand, s'il 
venait à être décidé, comme 11 
existe, déjà, des unités ouest- 
allemandes qui sont plus spéciale- 
ment chargées de favoriser l’engage- 
ment de forces alliées venues à la 
rescousse depuis leur stationnement 
hors d’Europe. 

La Bundeswehr est principale- 
ment constituée, à l’heure actuelle, 
de trente-six brigades réunies en 
trois corps d’armée et placées sous le 


commandement militaire intégré de 
l’OTAN. Il existe, d’autre part, 
douze brigades territoriales sous 
commandement national ouest- 
allemand, dont six ont plus de la 
moitié de leurs effectifs du temps de 
paix constitué de personnels actifs, 
les six autres étant recrutées à la 
mobilisation de réservistes. 

Ces brigades territoriales, fortes 
chacune de 3500 à 4000 hommes 
environ, veulent â faciliter l'engage- 
ment des unités alliées venues, 
depuis leur lieu de stationnement 
habituel, renforcer la défense de 
Tarant en Europe face à une agres- 
sion du pacte de Varsovie. Elles sont | 
donc chargées de l'acheminement , 
logistique, nécessaire à ces renforts, ! 
et de là protection des arrières pour i 
la défense commune. Elles ne dépen- 
dent pas du commandement mili- 
taire intégré de l’OTAN, à la diffé- 
rence des trente-six autres brigades, 
qui ne peuvent manœuvrer sans son 
autorisation aux termes des accorda 
de Paris de 1954, qui fixait le statut 
de ces catégories de forces alle- 
mandes. 

Par analogie, on imagine, actuel- 
lement, dans les états-majors que la 
brigade franco-ou est-allemande 
puisse, en ne relevant pas du com- 
mandement de l’OTAN, remplir 
une tâche équivalente pour raccocü, 
autour du Rhin, dés deux corps 
d’armée français, en garnison rfnng 
le Nord et dans TEest, s’ils venaient 
ù être en gagés en appui du corps 
d’armée français normalement sta- 
tionné en Allemagne fédérale. 

JACQUES 1SNARD. 


Maritimes, pourtant a on mis à 
d’importants raques sismiques. 

Heureusement, d’autres mutuel 
palités ont compris l'intérêt des 
plans d'exposition aux risques. 
Ainsi, M. Michel Charte, le marée 
de Chaînante, coopère activement 
ré rétablissement du PER de sa 
c omme ne . « Ce document me per- 
mettra de refuser certains des 
permis -de construire , et des déro- 
gations qui me sont instamment 
demandés, explique-t-il Les gens 
Jont parfois inconscients. . Nous 
ayons cinquante chalets en zone 
rouge. » 

La lenteur avec laquelle » déve- 
loppe l’action de ptévtmtkm des ris- 
ques naturels s’explique -surtout par 
un manque de volonté politique. 
Les crédits affectés aux PER se 
montaient ré 13 mîlHnra de francs 
en 1985 et en 1986. Us ont été 
réduits ré 8 millions en 1987. Avec 
une somme aussi modeste, 3 fau- 
drait encore six ans pour que te 
six cents PER, considérés comme 
super-prioritaires, soient approuvés. 
On est tris loin des prévisions du 
ministre de T environnement, selon 
lequel l’ensemble de oes documents 
devait être prêt dès la fin de cette 
année. 

Les événements tragiques de ces 
den tiers jours et tesreactëons de 
ses propres fonctionnaires placent 
te. gouve rn em e nt devant ses respon- 
sabilités.^ PrcfÉrera-t-ü indemniser 
des victimes (la catastrophe du 
Graoa-Batnand va coûter 5 mü- 


oes mesures de prévention, par ail- 
leurs bien moins coûteuses? .En 
■?f- ll ?JÆ 8 l 0lana,,l a-vec fracas; 
M- Vié Le Sage a expédié te balte 
i'5£? s * e camp de M. Jacques 
Chirac etde son mùrâtne, M- Cari- 
B 00 ». Ce dernier doit, «tnn» les 
jours qui viennent, réorganiser te 
services de son ministère et annon- 
cer quelles sont les priorités. Se 
aonneravt-il ««fin le* moyens -de 
relever le défi des astraes natu- 
rels? ■ ^ 

MARC AMBROISE-RENDU. 
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Cultu re 

Un portrait d’Armand Gatti 


Entre deux averses, 
en tâchant d f éviter 
la foire 

du Tour de France, 
on sait Gatti, 
on nes’en lasse pas 
Dommage qu'il n’ait 
pas eu le temps, 
lai qui travaille 
avec les marginaux • 
et les exclus, 
d’accompagner 
les acteurs d’Avignon 
quand ils vont 
rencontrer 
les prisonniers 
de la maison d’arrêt 
Le plus révolutionnaire 
des marginaux 
s’appelait Jésus. 

Jean-Lac Rideau 
s’apprête à raconter 
sa i lie ètsa mort, 

selon saint Marc. 

Et pour faire la nique 
à la pluie, ilseplonge 
dans sa piscine. 

Pierre Romans, 
pour sa part, regrettait 
le temps trop calme ^ _ 

pour le climat du théâtre 
deKleist, 

joué par les élèves 
de Nanterre-. 

«Suzanna AncÜer» 
ri* Mar guerite Duræ 

A voix basse, 
à voix haute... 

{Suite de la première page.) . 

toute. Cok alors que «s 
test fs là, les désign ent co xn ^: 
aire*. Combien demie elles ont 

“JS AniUr. ; 

—b 

»« j«g» «ÿ» 5 

à s'exécuter ettes- 

“ïttgent, les absences, les atte®- 
p». d'un mari, **£££ 
rieucesiTan amant, les «nmositM 
tgj bavardages des amies, ont 
Srfin conduit SuzanM An^r^ns 
la tanière de cette 
au'elle n’a jamais en droit an 
^ baume Mir»g u iMy^S£ 
S“t to ut ?p py?: -X^STda 

éSurT terrienne ; » £ jj|£ 

“"ïï^"d£ 

franc’ te 

SL te Pte «gg ” 8 »- 

SS^Js^ss; 

&îo?Æ. SV; 

ÜLi^lfee* K» entoorfe par 
u®®?*; /ramant), Carole 

sss^ïgTïïi.'ïï 

tSmmc c'ŒÎ rua** « 

^SSTguhe à eurvivre. 

MICHEL COURNOT. 

* Théâtre du Chien-qul-fnme, 
20 h 45. — 


Passer une journée 
avec Armand Gatti, 
dit l’un de ses amis, 
c’est boire du café 
toute la journée. 
Journaliste, cinéaste, 
metteur en scène, 
écrivain, poète : 
cet homme est un roman. 


Une bante silhouette vêtue do 
noir, dont les mains parient, f* 
visa» est d*one beauté sans «on®*** 
SST: l’âge, dit-on,, trahit h» Jmea. 
Sous les sourcils noirs, 
accueillant, en éveiL La coûta»* 
no^raecent oû traîne n» ptnnte 
ensoleillée, Armand Gatti tour est 
resté fidèle. , 

Naturellement : il 

<T Auguste l’aouour «■tc Ltema, 
femme de ménage, nnniigrtsjto- 
Ucns. Il a ouvert le premier chapitre 
du roman de sa vie, par hasanLà 
Monaco. Il y a de eda soixante-trois 

“Ll suite du roman, ctet eulycée 
Anbsnel qu'on peut la Kre, dans use 
exposition créée. par le Centre 
<Tactiaa culturelle de Montreuil. 

Cinquante ans de théâtre vus par 
liïtrols chats d’Armand 
tout » (1). Ven est le héros invo- 
lontaire, pïiiiftt heureux, m®* * 
passé. ott ne l’aborde pas forcément 
avec lesourtre ». . 

L'exposition vient à pKnt nomme. 

s5*“S 

tit à l’écart dû théâtre, fait avec, et 
S^iTÏÏclus de la •oaH*Bt*i» 

Eethé&tre-là, social, engagé, P°bt^ 
«ne, peut-être aussi avait*» cessé 
d’écouter la poésie. 

Ce que raconte Gatti fait dubien 
à entendre, mfimea onnetesmt pas 
tou joins- Depuisjongtemps, U 

r-Arjvnmie sur la scène une tribu 
tffcannnes, atHtelà de rhiatare «t 
dîsfrontières. Pont faire 
• Am la lutte nul donM m 
î homme sa dimension d’univers ». 


Le baroudeur 

Un théâtre qui brandît le mot. rien 
aoc le mot. en principe de combat : 
iî Noire dignité, c’est le langage- » 

Aux oOtés de Gatti, dans les rues 
d’Avignon, certains, pent-ttr^ se 
sont retourné», songeant à Jean 
Vilar, son ami, créateur du 
Crapaud-Buffle en 1959 et qui. dan» 
taïuit, après avoir essuyé une 
cabale hii écrivit : « Commuez t » Il 
a continué, Gatti. De rencontres en 
imoLm». -urm.ee n’ea que 
du temps oui s écoule. » Hier, 
Michaux, Piscaior, Kateb Yacine. là 
Cime de Mao et le Guatemaia d« 
ffuËriUcros. Aujourd hui d autres 
Soètos, et des analphabète^ des 
délinquants, des «psychiatrisés», a 
T^ÏÏouse. ou sur les barricades de 
Dublin— 
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Kleist, par les élèv es de Nanterre^ 

Une leçon de passion 

.. . rr.i inurd'hui 


Pas.de recettes » 

De rencontres, Gatti n’est pas 
avare. Ce matin-là, sur la place : de 
l’Horloge, il répond à sa première 
interview de U journéa *4**]“. 

« avec lui, ni première ni dernière 
question. Juste ««conversation, 
vfarc Kravctz le dit bien dans 
ÎJjJ %Jurede la parole errante (2) . 
{? Srole d’Armknd Gatti y voyage 
J Tmh théâtre, entre mérrmre 
et avenir, en empruntant les chennm 
to&Kmniers du conte, nm» 1 « his- 
{Smsoàttt vraie». - dtrépm^t un 
œu à côté, pour pouvoir répondre 
au centre», dira Gatti, plus tard, 
»»« taunes des CEMEA rassemblés 
sous^cs platanes du lycée Frédéric- 

Mistral. . . < i 

par deux fois dans la journée, il 
«Ortieioe à des -Rencontres». U 
gentiment de raconter sa vie. 

« Or serait encore la démoli «. » On 
i* nrénente comme • celui oui a 

corSSS à faire ^ } e ^^s 
des théâtres». Lui dit \ * Je suts 
d’abord écrivain. ™ n J 
«vec un «moi tourné vers lextf- 
rieur» Il sa fascination 

lier - macaron », pauvre, «*• ■* 
mrant d’aimer la langue 
sa mère, et d être le 
en classe. H atpfiqne comment, aux 


exclus avec lesquels d travaille, il 
pose deux questions : • Qui Je stds^. 
puis «A Qui Je m'adresse ». Com- 
ment ensuite, Ü leur pro£»cune 
toire, puis cent, seul, la P 1 ®®® *1. 
sera ensuite donnée à jouer - 
présence du poète est indispensable 
à cens expérience ». 

. Je ne vous donne pas ae 
recettes», prévient Gatti. | 

un jour, U a eu l’impression d éwuf- 
fer dans le théâtre - normal», avec 
« Un publie qui se confondait avec le 
tiroir-caisse, ou avec un <**f n VJ* 
de clientèle - * gauche - £ ^ 

mission accomplie.» Ilpariede ws 
contradictions : • Un pied dehors, un 
oted dedans. » S’U peut travailler 
ainsi, c^t parce qu’U est ".un 
nom-, répwtorié au dictioimaire. 
p. de surerdt, entouré d amis qui, 
«VjLSSL HocquBrL tdmioî»: 
trateur de la tournée de y comme 
Vietnam, en 1968, ne le quitte plus. 

A 13 heures, à José Artur qui pos- 
sède, lui aussi, un certain «t de la 
maïeutique, U répüquait : - Un mar- 
ginal? Non, plutôt un 
Difficile à vivre, pourjui et pour ire 
autres. L’émission prévue pour m 
quart d’heure a duré une heure. On 
i parlé des baleines, des abus 
d’alcool et d’un mémorable duel à la 
Moscou, ÿs Jenrmre. m! 
peu, et de son rds, Stéphane Gatu, 
JoÊnographe, et de Ken d autres 

Une journée d’Armand Gatti, ça 
vaut tous Ire toniques. Et on ne 

vous a pas tout dh de ^ 

théâtre, opéra, voyages. A Beyrouth, 
Montréal, Vienne, où, au pnntemj», 
il devrait créer les Slept 
du train 713 en partance d Ausch- 
witz. 713 : le numéro d un jeune 
homme de quinze ans dans Ire 
SÏÏJÜ Les chats ont bien neuf vire 
GattiTen italien, c est le pluriel de 
•chat». 

ODILE CHHHOT. 


Les élèves-comédiens 
de Nanterre, 
dirigés par Pierre Romans, 
présentent deux pièces 
de Kleist. Penthésilee 
et Catherine de Heübronn, 
avant Platanov, 
de Tchékhov, 
que met en scène 
Patrice Chéreau. 


(1) Lycée AubaneLjtBquM* 

let De lÎKures à 9 brer» (von !• 
Monde du 14 janvier 1987). 

(2) Edition* TEther vague. 


Ils sont jeunes et aveugles. Jetés 
les veox bandés, comme les enfants 
^ ^Dispute, scion Chéreau. suMa 
scène d’un destin seulement pres- 
senti en rêve. Somnambules iconvul- 
sifs ils ne savent pas s ils s éveiDent 
àUt rie, et pour qucUe «g» ~ 
queUe tragédie, ou s ils ne font que 
s’enfoncer plus profond dar “ .“^ 
limbes de l’Ulusion. Pour Ire adolre- 
ccnts de Kleist, de toute façon, la vie 
est un songe. 

En mettant en scène à la Joa Pen- 
thésilée et Catherine de 
avec les élèves-comédiens de 1 école 
de Nanterre. Pierre Romans pré- 
sente donc deux versions d un m&ne 
Éearement, qui fut celui de Kleist 
SSmÏ a ne Sgtep-v; 

d’égarement. Il ne confronte pre ire 
èlèvre avec les seules énergies néga- 
tives d’un romantisme marqué par 
l’impuissance à réaliser le désir. _ 
pour Pierre Romans, Penthésilée 
et Catherine de Heilbrom emmen- 
ant une sorte de morale tonique : 
une leçon de passion pour W 
flasque, adeptes de mœurs atones... 

. A la fin de Penthésilée, 
commente-t-il, la reine des Ama- 
zones déchiquette le corps d Achille 
■PralUriubou t dé cru, Impul- 
sion. qui fait dire à J ■ 

. J'aimerais te manger de baisera. » 
Belle échelle de valeurs pour ceux 
qui croient vhre des ch 9 ses J”jV^. 
alors qu’il ne se passe nen dans leur 
soi-disant passion ! De meme. 
Catherine donne ^ 

dévouement amoureux en acceptant 
tous les avilissements pour ww* 
celui qu’elle aime. U est bon 


d'entendre parler aujourd’hui des 
sentiments de cette manière exacer- 
bes jeunes acteurs de Nanterre 
oni-üs été comme lui ' f. ri 
par ces tensions vers l* 5 *®" 1 .- 
L’ardeur qu’ils manifestent par le 
geste ou la voix le laisse supposer. 
Pourtant, il ne leur a P^ été facüe 
d’entrer dans l’univers deKJetJ 
. Leur culture est aux antipodes ae 
cet univers. Il a fallu deux mots de 
travail à la table, avec lecture de 
lettres, de nouvelles, recherche sur 
P iconographie de *g 

familiariser avec cette forme ae 
romantisme. » 


L’action 
et le récit 

L’enjeu en valait la P®» 1 ®- 
deux pièces constituent un formida- 
ble apprentissage en obügrentlre 

comédiens à résoudre dre problème» 
délicats comme le re mpl a f cm 5”L^° 
l’action par le récit, une dre formes 
dramatiques préférées deKtare 
Le passage d’une pièce a 1 autre, 
du dédudnement paroxystique de 
Penthésilée au conte de fée ae 
Catherine de 

cice non moins profitable. Tout 
comme la double expénenre. 
Penthésilée, du lieu clos (le Tmel) 
et du plein-air (le cloître du cime- 

Pierre Romans regrette seulement 
oue l’absence de vent, les premiers 
soirs, ait rendu difficile la lutte des 
élèves contre l’idyllique effet «jar- 
din anglais» du cloître : 
singulier, à vrai dire, pour une scène 
de ^cannibalisme... Une belle vio- 
lence juvénile, cependanu ^maa 
les corps. Et par la suite les déments 
ont dû lui faire écho. 

BERNADETTE BOST. 

* Penthésilée et Catherine de Hril- 
hmnn de Kleist, dans la mise en scène 
dTSew^ Rorrens. Penthésilée sera 
ifcSasKï juUlet, à 22 bs» ® 

Catherine de t* e l lbr0nn '} c ï. “ 
24 juillet, à 22 heur». « le - 6 ' 
17 ^heures, à la Chartreuse d 
V*dteneuve4èft-Avignon. 




Jean-Luc Bidean dans sa piscine 



«Hérodiade» 
sans Obratzsova 

La mezzo rempï 

Obretzsova^ Nfilt- 

cheva d 5f M ^ ss S,et.auxChoréçe S 
diade ». de Mrese distribution 

d ’° 1 ^ Si Surs le ténor José 
Mprano Monueirat 


A la suite da OaudaL tes saints 
sont légion dans ta 
papes. Pas comme au tamps oos 
babas. Ponce and love, chevelure 
Christique, sourire 
c’est fini. On a affa>« à dre 
hommes habités da fièvre « de 
flamme, mais bien concrets, 

. Après. Jean-Marie VUleBiw 

(saint Antoine yu par 
Serge Mafflÿam (saint Françow 
H' Assise), 8 y aura Jean dansé par 
la compagnie Golovine « pour im 
seul soir, le 20 juillet à 1.8 heures. 
Jean-Luc ffidaau est Mare racon- 
tant Jésus. devant les 
cloître du Pela» vieux, traverse 
par le voilourd des pigeons. 

Marc était, à ce qu'il paraît, un 
homme plutôt rude. Au rrurt. fl 
préférait la mutilation physique, 

STneaàpeniait pas dans des wK 
tintés théologiquas. * Je 2?. 5ms 
pas subtil», dit Jean-Luc Bideau. 
Sourcils broussailleux, 0 rar, d 
corps vigoureux, il arpent® la 
scène, cherche ses "Wts: d 

répète. Pour lui et pour las photo- 
graphes. qiÂ d'ailleurs, ne peu- 
îwrt pas travailler car le cul «t 
bas, il n'y a pas suffisamment do 
lumière. 


finalement, je rencontre Jean- 
Luc Bideau le lendemain, au jar- 
din : entre sa conférence de 
presse et l'arrivée du Tour de 
France. Il est mal à laiee. se 


ronge: «Les privilégies sonr 
Virez, Deschamps. Zingaro. enfin 
ceux que k, Festival a wltorw. 
alors que je suis demander- la. 
c'est comme à Cannes, moins les 
requins. » 

Des événements 
fabuleux 

Angoisse, trac, il » demande 
ce qu'il fait là. ce qui lui a pnsd® 
venir. En même temps. U sefrone 
mains, le défi lui plaît- En 
même temps, il est nerveux^ ne 
parvient pas à fixer son regard, 
ïje suis le roi de le déconcentra- 
tion ». affirmait-il hier. Il houspille 
son producteur. Maurice i Gnbm ■. 
ait a fait quelques bwr dea.cest 
normal, ce n'est L 

est pasteur. L an dermor. pour 
450 • anniversaire de la Réforme, 

U a organisé le spectacle au 
Psfexpo de Genève . un truc 
énorme, cinq mille spectateurs. 

acoustique désastre^ 

Après quoi, H s’est enwyf dans 
sa paroisse et a continué avec » 
théâtre. Il e fondé a *g2J' 
t’ion. Chrétiens pour I en 2000. 
Catholiques et 
ensemble. Faut pas être sec- 
taire. » 

Jean-Luc Bideau n’est pa®. 
il un chrétien militant. » a 
accepté le défi du spectacle. 


comme H l'aurait lait pour 
n'importe quel grand rôle. C erart 
aussi l’attitude de Vitez - dgèlui 
- quand, an 1974, salle 
fl a monté les Miracles : « Le texte 
d'un poète nommé Jean ». d jsa 
il. La^férance, c ««qu" 

Luc Bideau ne joue .P» te 

de /simulacre /similitude, ne* 

lance et y va, sans évacuer te pro- 
blème de la foi - 

Après tout, la disponibilité^ te 
croyance fait partie des 0°®^ 
ïun comédien. Croyance «ija 
réalité de te fiction ? line s «J 
de rien de tel, poor Wterc- 
salon Bideau, était une sorte de 
journaliste, témoin d 'évér«rwnts 
fabuleux qu'U s’est empressé de 
transmettre, même lorsque 
sens lui échappait. 

L’adaptation présentée ici 
insiste sur la double trah^J 1 - 
celte de Judas bien 
de Pierre surtout, chez qui^e 
apparaît comme un 
tSrible. une transgr ?^ 
vamabte, quelque chose «mme 
te meurtre de Laïos par Œdipe- 
JearHuc Bideau ne joue pas 

naturaT « «st celui qw rwtj» 
son corps ce qu >1® ^ c ®^ é 
est arrivé. Un témom eng^. 
wEn grec, dit Maurice Grabar. 
témoin se disait martyr ». 


EricAIvemhe 
a vingt-cinq ans. , 

Etudiant en géographie 
à Avignon, . 

il a créé une assocjaf/on 
locale d’aide aux détenus 
de la maison d’amef. 

Pour eux, il invite à la prison 

les stars du festival. 

Dans la salle des spectacles de K 
maison d’arrêt d’Avignon, telumi^e 
se rallume après la 
mm dc JetS-CharlB TaçchcUa 

Frrtilier C. Parmi une trentaine ue 
SStîa - U salle peut accueillir 

soixante peraonnes, nais 

a ortfferè réduire le nombre 

des présents en raison de 

qS dans Ire pnf»" 5 ’. \ JSJ 

«nectateurs inattendus . Robin 
îCSSle héros du film, et .sa par- 
QjSire^ctuclle du Soulier de satin. 
Ludmila Mikael. 

Ei ‘ 
trise - 

faculté a /vviguw, p 

rions. La discussion rengage. Pen- 

âSédiM face au metteur en scène. 

Beau succès 

pour* le Paltoquet» 

A certains qui s’étonneront de 
r intérêt qu’un acteur peut 
aSdlteaus. Robin Renucci rqjOT- 
j_ qq'îi fait un métier de marginal 

diflnquant ^PJf^Zfd’èL » 

wm&z 

d ' 'cSTSï* un 

ssasaaS sg: 

— s •sFfütfhiHST 


le festival, nous multiplions les invi- 
tations aux professionnels du» m- 
et du • pff ». » 

Le « Festival de la maison 
d'arrêt» a ainsi commence a\ec 
Michel Deville, venu 
Paltoauel. qui s’est trnlle un bÇ3 u 
succto en offrant, thème du film 
obliee plus de cinquante jeux de 
ÏÏS’aSx prisonniers. 11 a continué 
Scie fit de l’Opéra d’Avignon, 
un concert du guitariste fla mentg 
Bernardo Sandoval, qui se produit 

^jouxvci auMazoumg. latrou^ 

univwsitaire d’Avignon Thé àmw, 
et celle des principaux interprétés 
du Smtlierde satin. JW 

îrîsiîsa^SSS 

Christine Barrault. 

m 7r ^""oÆvoTâ'cs 

, ^M , <FS£frz 

Lavernhe. A ce jour, la moine et te 
cwueU général nom pas repom lu à 
w sollicitations. l ’ t 

nous n'avons plus que... -0 F 
nous. Difficile de rencontrer, dans 
ms* conditions, les autres usoa* 
lions de Genepl Et puis, ^ bénévo- 
lat, ça peut être un risque . ! adnd 
nisiïaiion compte 
fait le moins possible par eue- 
même. C’est pour cela qu il ne se 
assenas grand-chose dans les pn- 
S gl que l'inactivité, en une 

période de sur P°P ul ? ll ° n '!?£l 
engendrer des situations 
celle que nous connaissons 
aujOurahuL » 

OLIVIER SCHMÏTT. 


COLETTE GODARD. 


Triais local ae uenept aw»* — ~ 
K faon d'occuper mon temps 

^Cette association est réservée a« 
étudiants de l’Umversité ou des 
grandes écoles. EUe compte en 
France sept cents membres environ, 
dSîlSe à Arignoa. « On a vrm- 
matt démarré au début de jette 
année en lançant, au mois * jan- 
vier. des cours chacun dans sa spé- 
cialité. Un étudiant a mis sur pied 
un cours de théâtre pour le < I ua fj i€ f 
desfemmes, un autre un «««£ 

seewrisme. En une année, nouspeiy 

sons toucher cinquante à soixmüe- 
dix détenus parmi les quatre cous 
delà maison d’arrêt. Mais pendant 


! — CE JOUR-LA 

Un orage formidable s’est 
abattu jeudi 16 juillet sur la ville. 
Toute lumière s’ est éteinte. Le 
téléphone est resté muet. Les 
rives du Rhône Inondées, les voi- 
tures barbotaient. La foudre cla- 
quait dans te niât. Une heure 
d'orage a suffi à naufrager le 
théâtre, à isoler te ville entra ses 
ponts. 

Mais ça n'a pas encore suffi. 
Vendredi, des barrages interdi- 
saient les quelques routes en 
état. Un hélicoptère tournoyait 
dans le ciel gris. Des camions 
blancs munis de haut-parieurs se 
cognaient aux murailles et ajou- 
taient à .l'encombrement des 
rues. Le Tour de France a frit 
étape à Avignon. Et de nouveau, 
la pluie... 
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MUSIQUES 


Au Festival Romaeuropa de la villa Médicis 

L’effet Boulez a encore frappé 


Trêve, le temps 
d’un concert, 
dans le débat de fond 
qui oppose Jean-Marie Drot 
à ses pensionnaires. 

A Rome comme ailleurs, 
Pierre Boulez 
n'est pas contesté. 

Lieu de retraite, de méditation, 
de travail, domicile et atelier pour 
vingt pensionnaires attachés à leur 
tranquillité, la villa Médicis a-t-elle 
bien raison d'organiser un festival 
d'été? Un de plus, disent les pen- 
sionnaires insatisfaits. Et si divers, si 
ouvert, qu'on y trouve à boire et à 
manger : Bizet et Xenakis; Roland 
Petit et Gallotta; Rossellini et Grif- 
fith, Cal las. Rameau (1) et même 
quelques Œuvres de jeunes composi- 
teurs actuellement à demeure (Phi- 
lippe Hurel, Jean-Marc Singier) . 

Le profil contourné, « faussement 
ambitieux», donné par le directeur, 
Jean-Marie Drot, 1 son Festival 
Romaeuropa ne fait donc pas P una- 
nimité en ces temps troublés (le 
Monde du 20 juin). Ni, bien sûr, 
l'amphithéâtre provisoire, «décoré» 
par un spécialiste des peintures 
murales, qu'il a bien fallu installer — 
pour un mois seulement - le plus 


loin possible du grondement de 
l’autoroute, soit au creux même des 
deux ailes du bâtiment. 

Mais là. en tout cas, Jean-Marie 
Drot et Monique Veau te, sa conseil- 
lère musicale, sont allés au bout du 
raisonnement : tant qn’à jouer la 
carte des grands ballets et des 
grands concerts, tant qu’à inviter 
des stars, et à ameuter les citadins 
romains, autant ne pas lésiner sur 
l’acoustique et la visibilité. 

Des experts parisiens ont été 
consultés. Et c'est sur leurs conseils 
que la scène temporaire — classique 
conque en bois devant 1 500 places 
en gradins — a pivoté de 90 degrés 
par rapport à l'an dernier, pour venir 
s'adosser à l’aile principale et pres- 
que entièrement boucher l’entrée du 
péristyle. 

Le résultat est. pour l’oreille, â la 
mesure du sacrilège : on entend 
bien, beaucoup mieux qu’à la salle 
Plcyel. A un public bruyant, retar- 
dataire et déconcentré — celui de 
tous les festivals d’été - se mêlaient 
jeudi des centaines d’invités, minis- 
tres, ambassadeurs, Francesco Rosi, 
Alberto Moravia malgré sa surdité-. 
Et si les langues des pensionnaires 
allaient bon train après le concert, 
nul n’analysait comme une incon- 


gruité le passage à la Villa de Pierre 
Boulez, d’ailleurs immédiatement 
réinvité par Jean-Marie Drot à une 
contribution moins éphémère. 


Une œuvre-test 

Superbe concert de l’Orchestre de 
Paris, retour d'une tournée en Espa- 
gne. dans un programme donc soli- 
dement rodé. La faiblesse de cette 
formation est, canme on sait, son 
pupitre de cordes : on ne put 
l'oublier dans la Musique pour 
cordes, percussions et célesta de 
Bartok, où les violons ne parviennent 
jamais à un unisson parfait, où les 
aigus sont parfois faux, et souvent 
di /Tractés. La rythmique est précise, 
mais sans ressort. Les nuances fortes 
manquent d'intensité, les pianis- 
simos de mystère, le quatuor semble 
à la fois dépaysé et déstabilisé dans 
cette œuvre-test, raison sans dôme 
pour laquelle Boulez la lui fait tra- 
vailler. 

En revanche, on ne soupçonnait 
pas le pupitre de violoncelles capa- 
ble d’une telle virtuosité, dans les 
traits très rapides â l'unisson de 
Messagesquisse, une œuvre de 1 976 
que Pierre Boulez a dédiée à Paul 
Sacher (également dedica taire de la 
musique pour cordes de Bartok). 


Et l’orchestre, dont le pupitre de 
flûtes et de clarinettes fait la supé- 
riorité, est à son sommet dans les 
deux suites symphoniques de 
Daphnis et Chioé, de Ravel, recalé 
oclèbre an prix de Rome — ce qui, à 
l'époque, n’était déjà pas un péché. 

La première suite, qu’on ne joue 
presque jamais, mais que Bottiez a 
enregistrée avec les Camerata Sin- 
gers et 1e P hilhar monie de New- 
York (le choeur, à Rome, man- 
quait), fait irrésistiblement penser 
aux Jeux, de Debussy, presque 
contemporains. Sous de grosses vul- 
garités mélodiques s’y révèle 
l’audace de ces motifs éclatés, 
comme suspendus dans l'épaisseur 
orchestrale, tenus par un lien ryth- 
mique si souple qu’il reste mysté- 
rieux. Le son fruité de l’Orchestre 
de Paris comme l’individualisme de 
ses solistes, le destinent évidemment 
à ce fleuron du style français. 

ANNE REY. 


(1) Une jeune musicologue actueDe- 
tneat boursière à fat viBa, Sylvie Boots- 
sou, a établi la version inédite des Sur- 
prises de l’amour, opéra-ballet de 
Jean-Philippe Rameau, qui sera cr é é e le 
23 juin par les Musiciens du Louvre 
sous la d ire ction de Marc MinkowskL 


NOTES 

Fellini couronné 
à Moscou 

Le Grand Prix du 15 e Festival 
international du film de Moscou a 
été décerné à Intervista. le film de 
Federico Fellini déjà présenté hors 
compétition à Cannes. Le metteur 
en scène, qui a assisté à la remise de 
son prix, a rendu hommage à la poli- 
tique de « glasnost » (transpa- 
rence) et de - perestroïka - (re- 
structuration) menée par l’actuelle 
direction soviétique. 

Le prix d’interprétation féminine 
a été attribué à Dorothia Udvaros 
(Hongrie) pour son rôle dans Je 
t" embrasse-maman, de Janos 
Rozsa : le prix d’interprétation mas- 
culine à Anthony Hopkins (Grande- 
Bretagne) pour son rôle dans 84. 
Charring Cross Road, de David 
Jones. 

Tir fou 

contre Léonard de Vinci 

Un homme a tiré un coup de feu 
sur une œuvre de Léonard de Vinci 
à la National Gailery de Londres. 11 
s’agit d’un grand dessin représentant 
la vierge Marie et Jésus. L’incident 
a eu lieu vendredi, quelques instants 
avant la fermeture. D’après les pre- 
mières indications, la balle aurait 
endommagé une partie du vêtement 
de la Vierge en dépit de l'écran de 
verre renforcé qui le protégeait. En 
1962, un peintre allemand avait déjà 
lancé une bouteille d'encre sur la 
célèbre esquisse, estimée à 5 mil- 
lions de livres. 


Festival de Montreux 




« Top Guitare », côté public 


Le public 

du Festival de Montreux 
ne ressemble à aucun autre 
Son enthousiasme 
et sa compétence 
embrasent les musiciens 
qui s 'y produisent 

Ailleurs, dans d’autres festivals, 
on voit dénier, dans rindiiTérencc 
des plateaux pondus au hasard des 
tournées, des musiciens rassemblés 
artificiellement- Et l'on fait la H ne 
bouche. On quitte les arènes quand 
joue George Russell. On essaie de 
montrer à son voisin qu’on en sait 
plus et qu'on n’en pense pas moins. 
A Montreux, ce^ qu’on devine le 
mieux, c'est le désir qui préside à 
l’organisation des soirées : celui de 
son maître d’œuvre, Claude Nobs. 

Il n’y a qu'à Montreux qu’on 
puisse oiTrir dans des conditions par- 
faites. lumineuses, pareils concerts. 
Quatre mille personnes réunies dans 
l’intimité d’un club — cette scène 
qui avance dans la foule comme un 
coin — écoutent, devinent et balan- 
cent entre l'indifférence ou le 
déchaînement ardent. Il n'y a qu'ici 
qu'un inconnu ouvrant le «Top Gui- 
tare», José Barre nso-Dias, puisse 
triompher et faire chanter le public. 

Le public de Montreux chante 
juste et en place. Il ne tape pas des 


mains à contre-temps comme ces 
publics scandant le scat de Dizzy 
Gillespie, comme on ferait un 
croctae-pied à un septuagénaire. Il 
n'y a qu'à Montreux que le même 
public, vingt ans d’âge, fait fête 
pareillement à un inconnu et 
acclame tout de suite après les intros 
du trio des maîtres. Char lie Byrd, 
Herb EHis, Bamey Kessel parce 
qu'ils connaissent les thèmes par 
cœur. Il n’y a qu'à Montreux qu’on 
applaudit Al Levitt dans un quatre- 
quatre, parce qu'on sait ce que jouer 
de la batterie veut dire. Il n’y a qu’à 
Montreux qu’on salue au premier 
accord Stanley Jordan, le tout jeune 
magicien technique, comme s'il 
avait déjà ses tubes et ses standards. 

Il n’y a qu'ici enfin, en pleine 
Suisse, qu'on fait la fête d’une nuit 
gitane à Paco de Lucia et John 
McLaughlin pour libérer le meilleur 
de leur conversation, de leur folie 
rythmique, de leur complicité. Mon- 
treux a la musique à fleur de peau. 

Les soirs de Brésil, Montreux 
cbante en brésilien. Les soirs rock, 
on danse en rocker. Les soirs jazz, on 
salue les thèmes et les improvisa- 
tions comme au Savoy. Quand les 
Martiens attaqueront leur hymne, le 
public de Montreux le reconnaîtra 
sans hésiter. . . 

FRANCIS MAR MANDE. 


L’été Tati 


Avec t'été, Jacques Tati nous 
revient. Il est mort au début de 
l’année 1982. sans qu’on puisse 
l'oublier. Inventeur d’un cinéma 
comique nouveau, inimitable. 3 
ne put, avec le temps, aller 
jusqu’au bout de ses recherches. 
Question d'argent. Mais on ne va 
pas rappeler ses déboires 
lorsqu'il s'agit de rentrer dans 
son univers avec ce que Ton peut 
considérer comme une trilogie : 
Jour de fête, les Vacances de 
M. Hulot et Mon Onde. 

Ces trois films de Jacques Tati 
font figure d’événements. Fran- 
çois. te facteur rural, qui, dans sa 
naïveté, se jugeait capable de 
foire, avec sa bicyclette, ce que 
les Américains faisaient avec des 
hélicoptères pour la distribution 
du courrier, était un poète. Réafi- 
sateur et interprète, Jacques 
Tati. formé à l'école du mime, 
préférait le geste à le parole, 
remplaçait les dialogues et les 
mots d’auteur par des sons, des 
bruits, des bouts de phrases infi- 
niment cocasses et pourtant réa- 
listes. le style burlesque de Tsti, 
c’était - c’est totÿours — une 
école de vérité. 

J. S. 


Le pire concurrent du Loch Ness : 
Le festival d’Edimbourg. 





Août 1987 : en voiture pour Edimbourg à partir de 905 F* avec SEALINK. 
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Communication 

Suœfe mitigé pour la priv atisation de TF] 

La Une aura 
plus de trois cent mille actionnaires 




Pour couper court à tm début de 
polémique politique sur le silence 
qui entourait les résultats de la 
vente de TF 1, le ministère de l’éco- 
nomie et des finances a publié, le 
19 juillet, les résultats partiels en sa 


Selon la Rue de Rivoli, les 
déjà ren tr a li^** portent 
sur 183 millions d’actions pour 
7,6 millions proposées. Les 
demandes des particuliers concerne- 
raient déjà six mlltions de titres. Le 
reste émanant de neuf cents per- 
sonnes morales dont une « faible 
proportion de personnes publi- 
ques ». Les résultats définitifs ne 
seront connus que le 21 juillet, mais 
le ministère affirme déjà, que TF I 
aura plus de trois cent mille action- 
naires. 

Dans ces condhkns, la vente de 
la Une est-elle « une réussite satis- 
faisante », comme le prétend la 
Rue de Rivoli ? L’affirmation 
mérite d’être nuancée. M. Francis 
Bouygues, PDG de la Une, atten- 
dait un utiniao d’actionnaires. La 
demande a été nettement plus fai- 
ble que lois des précédentes privati- 
sations de groupes bancaires ou 
industriels. Pour la première fois, 
les « petits porteurs » n’ont acheté 
que 80 % des actions disponibles. 


Seule une forte demande de 
sociétés on de SICAV a permis de 
boucler TOPV. 

Au ministère de la culture « de 
la communication, on explique le 
manque d’enthousiasme du public 
par les vacances d’été, la santé 
chancelante de la Bourse et— les 
déclarations intempestives de 
M. Francis Bouygues. 

Rue de Rivoli, on estime que les 
Français ont considéré que la priva- 
tisation de TF 1 était déjà acquàe 
après la vente de 50 % à un groupe 
de repreneurs. 

On peut s’interroger sur b forte 
demande émanant de sociétés pri- 
vées. Des sources concordantes font 
état d’achats massifs en provenance 
de Suisse. 11 pourrait s’agir de télé- 
visions étrangères ou de partenaires 
du tour de table de M. Francis 
Bouygues cherchant à augmenter 
leurs participations. 

Si l'information se confirme le 
titre de TF 1 pourrait dès son intro- 
duction au second marché faîne 
l'objet de fortes spéculations et la 
chaîne risquerait de ne pas garder 
longtemps ses trois cents mille 
actionnaires. 

J.-F. L. 


Le personnel bonde les actions 


Lfection TFI n’a pas vraiment sus- 
cité rentbousasme. Le public Ta bon- 
dée. Le personnel de la chaîne semble 
en avoir fait autant pour les 10 % du 
capital qui lui étaient réservés. 

Une premi ère estimation — non 
officielle, - faite au soir du vendredi 
17 jmDet (date de clôture de la sous- 
cription), évalue certes â quelque 600 
(TT1 co m pt e environ 1500 salariés 
actifs) le nombre de ceux qui se sent 
pottfe a cquére u r s. Mes «l»üt ce chif- 
fre seraient indus des retraités et 
nîême des démissionnaires-. Reste 
aussi à savoir comtaea de litres, sur les 
2,1 minions disponibles, oui été acquis 
par ressemble des acheteurs. On ne 
devrait en avoir connaissance au plus 
tôt qu’en milieu de semaine prochaine. 

La prolongation «Tune huitaine de 
jotas de l’offre publique de vente pour 
les salariés de la chaîne et les coodi- 
tions particu lièrem ent favorables qui 
leur étaient consenties hissaient espé- 
rer mi plus grand succès de f opération 
(« le Mende des affaires * du 27 juin). 

L’engouement a pourtant fait 
défaut. Certains salariés de la Une 
comparent le nombre supposé des 
actionnaires à celui de ceux qui 
s'étaient dits prêts à participer au 
radiât de l’ en t reptaë avant sa privati- 
sation : 2s étaient à l'époque plus de 
800. 

Même les tenants les plus 
convaincus de la privatsatkai de la 
chhe ont reconnu que « rien ri avait 
été fait par l'équipe dirigeante pour 
motiva ■ le personnel ». Pins sévères 
encore, certains s'hésitent pas à affir- 
mer que « Francis Bouygues ne peut 
rien prendre qu’à lui-même si les 
choses se passent ainsi aujourd'hui ». 
« A force de dama qu’il était trompé 


sur la marchandis e, il a fait sa propre 
contre-publicité. » 

Les m emb re s du peisonsel qm ont 
néanmoins acheté des ««« Font Tait 
surtout par « attachement à la 
chaîne ». D’autres acquéreurs ont été 
irâpiiés également par la certitude de 
« faire une borate affaire » ou celle de 
« ne guère prendre de risques finan- 
ciers », mas aussi par l'angoisse plus 
ou mains explicitée d’être inscrits sur 
« une liste noire». 

Ne pas ester 
. dnsfejeB . 

Tel rifest en tout cas pas fe souci de 
ceux qui se sont refusés à « entrerdans 
le jeu ». Une déqaon prise le ptaâson- 
vent « par conviction personnelle », 
mnk aussi par la aasine pour certains 
figurant d«ns h catégorie des bas 
salaires de s'endetter un peu plus «fors 
qu’ils ont déjà contracté <f autres 

fjn pniqT^ 

. Enfin, une antre question, reste en 
suspens : celle du zôie que va joner ia 
s tru cture «porteuse» de nature ban- 
caire à laquelle FEtat rem et tra les 
titres destinés au personnel qui n’om 
pas été souscrits. Lcs.sahriës pourront, 
grâce à ce système, acquérir des 
actions pendant encore quatre ans. 

Mais qui durant oeue période ntffi- 
sera les droits de vote fiés aux titres 
non acquis? Qui, d’autre part, sup- 
portera les pertes que pourrait entraî- 
ner une baisse de leur valeur : rEtat ou 
bien cette structure «porteuse», c’est- 
à-dire les banques ? Autant dlnterro- 
gations qui, fonte de réponses à ce 
jour, n’ont pas manqué et ne manquent 
p asde snsdter des inquiétudes supplé- 
xnentaircs- 


ANITARMD. 


Réactions 


• M. Patrick Le Lay:« trois cent 
dkm a m es c’est déjà beau- 
coup ». - Le vice-PDG de TF1, 
Patrick Le L&y, a estimé vendredi soir 
que « la privatisation s’est bien passée 
malgré beaucoup d’éléments néga- 
tifs ». Il regrette l’absence <f« un petit 
dédie de l’Etat qui aurait rendu les 
choses beaucoup plus faciles ». 
Cependant, M. Le Lay reste optimiste 
quant à la valeur future «te actions et 
à estimé que « trois cent mille action- 
naires, c'est déjà beaucoup ». 

• M. Patrick Devedfiaa :« m ?nrf 
succès ». — Le secrétaire national du 
RPR, M. Patrick Devedpan, à déclaré, 
en rép ons e aux critiques du Parti 
socialiste que la vente des actions est 
« à l’évidence d’ores et déjà un vrai 
succès bien que le recensement des 
souscriptions ne soit pas achevé », en 
affir mant aussi que les demandes 
enre gfetiéca dépassent le double du 


ML Jean-Jack Queyraune, porte-parole" 
du Parti socialiste, a déclaré le 16 juil- 
let que la discrétion excessive du 
ministère des finances laissait présager 
un « bide ». « En réalité, pour couvrir 
T échec de la vente des actions, ce sont 
les banques, ce sont les investisseurs 
du type de la Caisse de dépôts, qui 
sont appelés à intervenir.» 


nombre des titres offerts. 

• Le mkustère de la cuitm et de 
fa camsHricatiOB : « succès popafarire 
«Fane opération à risques ». - Après 
l'annonce du résultat de la vente des 
actions de TFJ vendredi soir, le minis- 
tère de la culture a estimé : qu’« au vu 
du contexte, des diverses déclarations 
de Af. Bouygues, de la date choisie et 
de la situation de la Bourse, ce résul- 
tat est positif ». Le ministère a égale- 
ment précisé que « les banques natio- 
nales n'ont quasiment rien acheté • et 
que la part des investisseurs institu- 
tionnels sera «au maximum de 5% 

• M. Jean-Jack Queyrame : «fe 
vente de TF1 es t un bide». -, 


Le groupe des Dix crée 
le Nouveau Matin 

Le groupé de journalistes désigné 
comme repreneur du ' » Matin de 
Paris» a précisé, le 18 juillet, les 
statuts de l’entreprise éditrice du 
quotidien. 

Une société anonyme à directoire, 
le Nouveau Matin, au capital de 
10 m i l lions de francs, regro u p e ra la 
SARL Dix Presse qui apporte 
120000 francs, l’association de sau- 
vegarde, à hauteur de 13 million de 
francs , et plusieurs actionnaires 
privés. Parmi les principaux appor- 
teurs de capitaux, on trouve les édi- 
tions En Direct, la société informati- 
que Patio. M. Jean-Louis Giral, 
président de la Fédération nationale 
des travaux publics. News Plus et 
Motivaction. 

Le directoire sera constitué de 
tro» membres ; l’avocat Didier Too- 
nroebean, le journaliste Pierre Mor>« 
ville et sans doute Ivan Levai, 
actuellement chargé d'une mission 
exploratoire. Il sera assisté d’un 
conseil de surveillance. 

M. Pierre Morville estime que le 
Matin de Paris a besoin d’une 
raarge de sécurité de 25 millions de 
francs. Une première augmentation 
de capital de 5 millions pourrait 
avoir fieu à la mi-août et une 
seconds, courant septembre. 
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théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

11** Jtn 4e prtmBn Mot Mn 


LES JEANNE, ThOxa G rtvin (42- 
4«M7)j»fc « 21 h 45 (17)7 
PASSAGÈRE, Roseau Théâtre (42-72- 
31-41). 18 h20 (17). 

LE MIS ANTHROPE, Roseau Théâtre 
(42-7241-31). 13 h (17). 

LA PASSION DE JOB, Eastt» (42- 
78-61-73) , 20 h 3 0 (17).““*“” ^ 
L’ÉPROUVETTE, Potinière (42-6!- 
44-16). 20 h 30 (19). 

LA HN ET LA MANlfeSE. Lnecr- 
Mùe (4544-57-34) , 22 h 30 (23). 
QW HURLE DANS LA NUIT,' 
Tristan-Bernard (45-224)8-40) 

21 h (23). 

FINIE LA COMEDIE, (47454449), 
21 h (1S). 

H AMLET O U LES ADIEUX AU 

INVENTAIRE, Centre Pompidou. 

(42r77-12-33 ), 20 11 30 (10)^^ 
MACBETH, Théâtre de h Phalène. 

(48-06-71-74), 20 h (13). 

QUATRE LITRES BLUES, Carton- 
cbene. (43-2806-36), 21 h (11). 

LES RETROUVAILLES, CMtean- 
Rou|e^ (42-5244-94) , 21 h (1 1) . -. 

HORS PARES 

CAEN, Cendrillon. d'après Perrault et 
Prokofiev. mise an scène et chorégra- 
phie : Magny Marin/Ballet de 
rOpérm de Lyt». Théâtre MamctpaL j 
(31865652), Il et 12 juin. 

Les salles subventionnées 

OPÉRA (47-42-57-50) : sam. î 19 h 30 : 
Don Caria Relâche tmracUe à partir du 
J9ja3Jet. 

SALLE FAVART (424606-11). dbn. * 

19 fa 30 : la Clémence de T3ro; KeUd» 
annuelle à partir du 20 juillet. 

COMÉDIE-FRANÇAISE, Théâtre de la 
Furte-Sabt-Martia (40-1500-13), <fîm. 
et cani.20 h 30 ; dira, à 14 b 30 : Moo- 
aieiir dusse ! (dernière le 30ju3fef). 
ODÉON-COMÉDtE-FRANÇAISE (42 

25-70-32) , saizL, 20 fa 30 ; dura 15 h (der- 
nière) : Je Bour get» geotttbonune. RH6- 
cbe xnnucSc à partir dn 20 jalBet. 
BEAUBOURG (42-77-12-33), Cinéma- 
Vidéo. uQe Garance : ae reporter à la 
rubrique Cinéma /Cinémathèque (L'Épo- 
que, la mode, la morale, fat passion); 
Vidêo-téüsiqm, mar. 1 13 h: la Rose de 
Woo-Ser, de Eang-Yxog; 16 fa : FalnafT, 
de Verdi; 19 fa : Maria Cafias, de 
G.SeSgman. 

Les autres salles 

ARLEQUIN (45-8943-22) aaai»20fc45 : 
Putati-Paiat*, 

ATELIER (460649-24) «m, 2t h. xfim. 
13 fa. 4- le 18, mat. * 15 fa: fe Malade 
imaginaire, 

BOURVXL (43-73-47-84) «anu, 20 fa 30 : 
Lady Pénélope ; 22 h : Pas deux ramur.. 
elfe. - . 

CRYPTE SAINTE-AGNÉS (47-00- 
19-31) sam. jdhmndr. 17 fa 30, 20 h 30: 
le Misanthrope. 

DIX-HEURES (4264-3540) sam. 

20 fa 30, dim. 16 h : Maman ou Dotmo- 
moï ton linge, je fais une machine. 

FONTAINE (48-74-74-40) 21 fa 
22 h 1 S : Au secoua ! tout va bien. 
GALERIE 55 (43-2663-51) «un, 21 fa : 
Idoildo! 

GRAND EDGAR (43-204009) sanu 

22 h : ) ürfiw Rs ■««>«- 

GRAND HALL DE MQNTQRGUHL 
(42460406) sam, 20 30. diin. 1 8 fa 30 ; 
Barattf fa Gnoggia. 

GRÊVIN (42468447) wv, 20 h : ha 
Trois Jeanne/ Arthur ; 21 b 45 : Min i te l 
demi. 

HOTEL LUTÉTIA, Espace Jean Cocte au 
(4544-38-10) sam. 20 h 30. dim 17 h : 
Mensonge. 

HUdffiTTE (43-26-38-99) sam, 
19 fa 30 : la Cantatrioe cbanre ; 20 b 30 : 
h Leçon. 

LUCERNARE (4544-37-34) sam, I s 
19 fa 30 : Baadeùire;21 h 15 : Amour de 
Mordu; II : 20 b ? h Petit Prince; 

21 h 15 : Ardâtrac- 

MICHEL (42-65-3502), sam 18 fa 45 et 
21 b 40, dim. 15 fa 30: Pyjama pour six. 
MOGADOR (4285-2880) sam, 20 b 30 ; 
Cabaret. 

MONTPARNASSE (43-22-77-74) sam, 
21 h. dim. 15 h 30 : Conversations «pris 
un enterre m ent. ' 

PALAIS-ROYAL (4247-5981). sam 

1 9 h 1 5 et 21 fa 45 : rAmusa-gncnfe. 
POCHE (45484247), 20 fa 30, sam 

18 h : Coup de crayon. 

POTINIÈRE (426144-16), sam 18 h 30, 
21 h : rEponvetre. . 

ROSEAU THÉÂTRE (4t7 1-30-20). sam 

20 h 30: Arrêt snr images. 

SAINT- GEORGES (48-78-6347) son, 

20 fa 45. dim. 15 h ï hs Sri» de Lola 
(den.bl9L 

SENTIER DES HALLES (42-36-37-27) 
sam. 20 b 30 : Tai tant mat temps, oit 
ête s wo ns 7 (dam 1e 18). 

TAI TU D'ESSAI (42-78*10-79) , sam 

21 h : r£c«me des joua. 

TH. D'EDGAR (43-22-11-02) sam, 
20 b 15 : les Babas cadres; 22 h ■+• sam. 

23 h 30:. Noos cm fait où on noos dit de 
lue. 

TH. DU MARAIS (466642-74) sam, 
20 h 30: Nain eûmes. 

TDURTOUR , (48878248) sam, 

20 h 30 : Noos. Tb6o et Vincent Van 
Gogfa ; 18 ta 45 ; Journal intime de SaBy 
Mata (dent, le 18). 

TRISTAN-BERNARD (45-22-08-40) 
sa. ; 21 b :rEt£ africain. 

ZÈBRE (43-57-51-55) sam, 20b 30: 
nncznyafafc et Triste Histoire du général 
Penakea et de retSé Matchma. 

Les concerts - 

samedi is 

Egfise SaiM-IufiLii lu Pami. 20 b: 
J.-F. Ott. S. Ptcanü (Vivaldi. Kndely, 
R-i-fa ) 

Musée de deoy, SaOe des Th er mes. 
17 fa 30 ; La Camionua de Paris. 

DIMANCHE 19 

M»é* de Ousy, SaOe des Thermes, 

17 h 30 : voir «aûiwiî 


CRBse ^ i fet JaB — fe Pmma , 20 h : voir 
samedk. 

CUIr Safct-Lorés de la Salpétrière, 
16 h 30: E- Sapey-Triompfae (Becfa). 

17 h 45 : Y. Tsuda (Liszt. 

M&sxaeii). 

Le music-hall 

BATACLAN (43-55-55-56) «un, 21 h 30 : 
Saint les Sûtüea 

CAVEAU DES OUBLIETTES (43-54- 
. .9447) sam, 21 h : Chansons françaises ; 

22 fa 30 : Q w i i«n «c A la carte. 
LÜCERNAJRE (45-44-57-34) sam, 
. 18 fa 30 : Piaf loqjourt. 


Spectacles 


Le Monde Informations Spectacles! 

n 42-81-26-20 m 

Pour tous renseignements concernant H 

l'ensemble des programmes ou des salies 
(de II h à 21 h sauf dimanches et jours fériés! 

nt mrwAm et priât préf érmtieb mrec la Carte OtibB 

Samedi 18 - Dimanche 19 juillet 
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ŒUVRE (48-7442-52) sam 21 b ; dim, 
16 h : Scfalomo qui chante et qui rit. 
OLYMPIA (4742-2549) sam, 20 h 30 ; 
(Sm 17 fa ; Grand musc-bail de Pologne. 




las fibssmuqoEs(*)MMt hrfcxrêts «r 
wfe dt fardas a—, (— ) aux i wûu de dbt- 

La Cinémathèque 

CHAILLOT (47-04-24-24) 
SAMEDI 18 JUILLET 
15 h, la BeOe té n éb re use , de P. Niblo ; 
17 fa. Faces, de 3. Cassa vêtes (va) ; 
19 fa 15, David et Betbmbfie, de H. Kisg 
(Votif); 21 fa 30, L'Awentura, de 
M. AnUmimû (Vostf). 

DIMANCHE 19 JUILLET 
15 fa. Ttartnffe, de F. W. Mnrnau ; 17 h, 
fe Jeune RHe, de L. Bunuel (V. «igfaâa 
Sri) ; 19 fa, Estber et fe Roi, de R. Wakh 
(Vonf); 21 b 15, fe Jardin des Ffamt 
Coutini, de V. deSica (Vosaf). 

BEAUBOURG 

(42-78-35-57) 

SAMEDI 18 JUILLET 
15 h, la Légende dc Gostm Berting, de 
M. StiBer; 17 fa 15, fibns rares, fîbns 
d'auteur : fe Diable & trois, de C. Harring- 
ton (Vostf) ; r&mmafm g Anthony Mann : 
19 h 15, PAppftt (ra) ; fe Port des pas- 
sions. (va). 

DIMANCHE 59 JUILLET 
15 fa. Leur pr em ieftpé, de M. Stïlkr; 
17 fa, f&ns mies, Chus d'auteur : les CamnP 
. hâiwi, de L. Cavam (Vostf) 4 Hommage i 
Amhoay Manu :19 b. Je sais nn a ve nturier 
(va) ;21 fa, rHommedela pfenae (va). 

ONTRE GEORGES-POMPIDOU 
SaBe Garance (42-78-37-29) 

XIpoê.fauwb.liuûgb.ltpfeMi 
SAMEDI 18 JUILLET 
14 fa 30. Le Régne de Naples, de 
W.ScfaiDeter;17fa3Ô,GorpeâccBar,Veo- 
dnafi ; 20 h XK Akündrie, pourquoi 7 de 
YusefQfefaine. 

DIMANCHE 19 JUILLET 
■ 14 h 30, Après fe népétitkiQ, dTngmar 
Bergman ; 17 h 30, Providence, «TA. Res- 
bsk ; 20 fa 30, Voyage â Cythôre, de Théo 
Angdoponloa. 

Les exclusivités . 

ADIEUX LES ANGES (Bot/vi.) : Fran- 
çais, 9- (47-70-3388). 

APTES HOURS (A, va) : CSaocfaes 
- Samt-Gcrmain, 6* (43-33-1082), 
AJANTB3K (M, va) : RfpnbHc 
CSnÉma, II* (4805-51-33) ; h. sp. 
ALAJMMN (A, vf) :H<fijrwood Boulevard, 
9* (47-70-1041). 

ANGEL HEART (*) (A, va) : Gaumont 
Halles. 1- (424749-70) ; Seim-Micbel, 
5* <43-2679-17) ; Ambassade, fat (43-59- 
19-08) ; SeoveuDe Monlpannsse, 15 e 
(4544-2502). 

{/APICULTEUR (Fr.-Gt, va) ï 14- 
JuflJct Parnasse, 6 ■ (43-265800). 
ARIZONA JUNIOR (A, va) : UGC 
OdÉon, 6 (42-25-10-30) ; Biarritz. 8* 
(45682040). - VJ. : UGC Rotonde, 
14* (46744444). 

ASSOCIATION DE MALFAITEURS 
(Fr.) : George V, 8* (45624146). 
ATTENTION BANDITS (Fr.) : Mari- 
gnan. 8* (43-589282) ; Paxumotuu 
Opéra, 9* (4742-5631) ; Fauvette, 13* 
(43-31-60-74) ; Montparnasse PathÉ, 14» 


(43-20-124)6) ; Gaumont Convention. 
15* (483842-27). 

AUTOUR DE MINUIT (A, va) : Tem- 
pfiers, 3* (487244-56). 

LES BARBARIANS (Am, va) : Forum 
Orient Express, 1* (42-3342-26) ; Nor- 
mandie. 8* (45681616). - VJ. : Grand 
Rox, 2 e (42-36-83-93) : Paramount 
Opère, 2* (4742-56-3 1 ) ; Gare de Lyon. 
Il* (434341-59) ; Galaxie. 13* (4580- 
1803); Gobeüas, 13* (43-362344); 
Müamtr, 14* (482089-52); Mistral. 
14* (45-39-5243) ; Gaumont Conven- 
tion, 15* (482842-27) ; Convention 
Saint Charles, 15* (45-79-33-00) ; PathÉ 
Wepfer, 18* (46224601) ; Trois Secré- 
tan, 19* (424)679-79) : Gambetta. 20* 
(46361086). 

BASIL DÉIECI1VE PRIVÉ (A, vJ.) : 

Napoléon, 17* (42674342). 

LA BEAUTÉ DU PÉCHÉ (Youfr. va) : 
3 FamasüsK, 14* (4380-3619). - VX : 
MaxevQfe, 9* (47-70-7286)- 
BEYOND THERAPY (BriL, va) : Ciné 
Beaubourg. 1* (42-71-52*36) ; UGC 
Danton, 6 (42-261630) ; 14 Juillet Par- 
nasse, 6 (46265800) ; UGC Biarritz. 
8» (45682040). 

BBRDY (A^ va) : Luccnuànc, 6* (4544- 
57-34). 

BLUESY DREAM (A, va) : 3 Luxem- 
bourg. 6* (4633-97-77). 

BRAZIL (Brit-, va) : EpÉe-dc-Ôœa. 6 
(4837-5747). 

BUKSON AROTNT (Fr.) : Studio 43. 9* 
(47-766340) ; Studio 28, 18 (4606 
3607). 

CHAMBRE AVEC VUE (Brit, va) : 
14- Juillet Odéon. 6 (48265983) ; 
Pagode, 7* (47-0612-15) ; 14 Juillet Bas- 
tille, 11* (467679-79); Beangreredle. 
16(46767679). 

LA CHAMBRE DE MARIAGE (Tnre, 
va) : Reflet Médiat, 6 (43644234) ; 
b-spu 

CHRONIQUE D’UNE MORT ANNON- 
CÉE Qt-Fr^ v. it.). - VX ; Satin- 
Lazare Pasqitier, 8 (4387-3543). 
CŒURS CROISÉS (Fr.) : Studio 43, 6 
(47-706340). 

LA COULEUR DE L’ARGENT (A^ 
va) : Saint Lambert, 16 (463291-68). 
CROCODILE DUNDEE (A^ v.o ) : 
Marignan, 8* (48569282). - VX : 
Français, 6 (47-763388); Montpur- 
nasse Patbé, 14* (48261206). 
DANGEREUSE SOUS TOUS RAP- 
PORTS (A, va) : Forum Arc-en-Od. 
1- (4297-5874) ; Marignsn, 6 (4856 
9282). - VX : Français, 6 (47-76 
3388); 14 Jnüfet Bastille. Il» (4257- 

9081). 

LE DÉCLIN DE L’EMPIRE AMÉRI- 
CAIN (Cnn.) : Studio de la Harpe. 5* 
(46-34-2652) ; UGC Normandie. S* 
(45681616). 

DOWNBY1AW (A. va) : Saint- André- 
dea-Arts, 6" (48264818). 

LES ENFANTS DU SILENCE (A_ 
va) : Saint-Germain Village, 6 (4638 
6220) ; Ambassade. 8 (48561608). - 
VX ; Lumière. 8 (4246-4907) ; Mont- 
parrmi, 14» (4827-5237). 

EVEL DEAD 2 (An væ.) (*) : Forum 
Horizon. J« (45-0857-57) ; Hante- 
fenffle, 6* (46387638) ; Marignan, 8 
(48569282). - VX : Français, 8 (47- 
763388) ; Mazevflk.8 (47-767286) ; 
Nation, 12* (42480467) ; Fauvette. 12 


LES FILMS NOUVEAUX 


IRENA ET LES OMBRES. Rfa n 
français d’Alain Robak : Ciné Bean- 
bottrg, 3* (4271-5236) ; 3 Luxem- 
bourg, fr (4633-97-77) ; Galaxie, 
13* (46861803). 

OSA. Hlm am éric nn dOieg Egornv, 
va ; FOnnn ArocnCid. 1» (42-97- 
53-74) ; Triomphe, 8* (45-62- 
4676) ; vX : Maxévüfe, 6 (47-76 
7280) ; Paramount Opéra, 9* 
(47-425631): Lyon Bastille. 12 
(424201-39) ; Fauvettes, 13» (42 
325686) ; Convention Saint- 


Charles. 16 (46763800) ; Patbé 
CHdjy, 18 (4622-4601). 

SIX HOMMES POUR SAUVER 
HARRY. FOm américain d*Aian 
Snûthe. va : Forum Orient Express, 
1“ (423242Z6); George V, 8 
(456241-46) ; vX : Rex, 2» (4236 
83-93); UGC Montparnasse, 6 
(4674-94-94) ; UGC Boulevard, 6 
(4674-95-40) ; Lyon Bastille. 1> 
(43-480189) ; Gobelins. 12 (48 
362844); UGC Convention. 16 
(4674-9240) ; Images, 18 (4622- 
47 84J; 3 Secrêtan. 16 (42-06 
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(4231-5686) : MïstraL 14» (4636 
52-43) ; Montp arna sse Paihé. !«■ (42 
261266); Convention Saint Charles, 
15* (46763800) ; Patbé Wepfer. 18 
(46224601). 

LA FEMME DE MA VIE (Fr.) -.Club, 6 
(47-7081-47). 

FIEVEL ET LE NOUVEAU MONDE 
(A^ vX) (fa. s.p.) ; Saiut-Arabroisc, 1 !■ 
(47-068616) ; Saint-Lambert. 16 (46 
3291-68). 

FREDDY 3, LES GRIFFES DU CAU- 
CHEMAR (•) (A^ w) : George V. 8 
(456241-46) ; VF : Maxévffle 8 (47- 
767286). 

GOOD MORNING BABDLONIA (It.-A-, 
va) ; Forum Are en Cîei, I* <42-97- 
5274); 14-Juilfet Odéon, 6 (4226 
5983) ; George V. » (46628186) ; 14- 
Jnillet Bastille. 11» (4257-9081) ; 
14 Juilfel-Beaagranello, 16 (4676 
7679) ; BienvenQe Montparnasse. 16 
(4584-254)2). 

LE GRAND CHEMIN (Fr.) : Forum 
Horizon, 1- (45-08S7-S7) ; Impérial. 2* 
(47827252) ; Ambassade, 8* (4856 
19-08) ; Ment parues, 14* (4227-52-37) ; 
Gaumont Convention, 16 (48-28- 
4227) ; Maillot, 17* (47860606). 

LES GRAVOS (HoL vX) : Rex. 2 (4236 
8693) ; Images. 6 (462247-94). 

HANOI HILTON (/L, vX) : HoOywood* 
Boulcvard. 6 (47-761641). 

HOTEL DE FRANCE (Fr.) ; TempBers 
2 (4272-94-56) BLsp. 

JEAN DE FLOREITE (Fr.) : TanpBen, 
» (427294-56). 

LE JUPON ROUGE (Fr.) : Gaumoni- 
Hailes, l** (42978670) ; Luxembourg, 
6 (4633-97-77).; Colisée, 6 (4256 
04-67) ; Parnassiens 14* (42263220). 

MACBETH (Fr., v. h.) : Vendante, 2 (47- 
4297-52). 

MANON DES SOURCES (Fr.) : Êlysées- 
Lincoln, 6 (42563614). 

MAUVAIS SANG (Fr.) Gsé Beau- 
bourg. 2 (42-71-5230) ; Qnochcs. 5» 
(46321082). 

MÉLO (Fr.) : TempBers, 3» (42-72 
94-56). 

LA MÉNAGERIE DE VERRE (A-, 
v.a) : Lncernaiie. 6 (4584-57-34). 

LA MESSE EST FINIE (IL, va) r Tem- 
pliers, 3* (4272-94-56). 

MISSION (A- va) : Châtelet- Victoria. 
1» (460694-14); Elysées-LtiKoln, 8» 
(42563614). 

MON BEL AMOUR, MA DÉCHIRURE 
(•) (Fr.) : Epée de Bois. 3* (4237- 
5787); Cinochcs, 6 (46321082) ; 
George V, » (46628186) ; 7 Panas- 
siens. 6» (42263220). 

MON CHER PETIT VILLAGE (Tch., 
v.o.) ; Ciné-Beaubourg, 3* (42-71- 
5236) ; Chmy-Palace. 6 (425487-76) ; 
Triomphe, 6 (45-628676) ; Bastilfe, 1 1* 
(43821680) ; Gaumont-Parnasse. 14* 
(42363080): 14-JmDd-BeaugrencIlc. 
16 (46767679) ; Vr : GaumotttOpéra, 
2(47826633). 

MY BEAUTIFUL LAUNDRETTE 
(Brit-, va) : C moches. 6 (46321082). 

NEUF SEMAINES ET DEMIE (Hapg^ 
v.o.) : Triomphe 6 (45*628676) ; Ciné- 
Beanhou/g. 8 (42-7 1-52-36). 

NOLA DARLING N’EN FAIT QU’A SA 
TÊTE (A^ va) : RépubBoCiitéma, U* 
(460651-33). 

LE NOM DE IA ROSE (Fr^ v. angL) : 
Chray- Palace. 6 (465487-76) ; Publias 
Champs Bysées. 8* (47-267623) ; vX : 
Lumière, 9- (42868607). 

LES OREILLES ENTRE LES DENTS 
(Fr.) ; Forum Horizon. 1* (4586 
57-57) ; Rex. 2 (42-368293) ; Danton, 
6 (42-261630) ; UGC Montparnasse, 
6 (4674-9494) ; Saint Lazare Pasquier, 
8‘ (5387-3643); Biarritz. 6 (4662- 
2080) ; Gare de Lyon, 12* (4382 
01-59); Gobelins. 13* (42362384) ; 
Mistral, 14* (4639-5283) ; UGC 
Convention, 16 (46749380) ; Maillot, 
17‘ (47860606) ; Images. 16 (4622- 

. 4794) ; 3 Secrêtan, 16 (42-067679) ; 
Gambetta. 20* (46361696). 

PEE-WEE BIG ADVENTURE (A-, 
v.o.) ; Escurial. 13* (47-07-28-04). 

LA PETITE BOUTIQUE DES HOR- 
REURS (Æ, va) : UGC Odéon, 6 (42 
261630). 

LA PIVOINE ROUGE (Jap. v.o.) : Saint 
Germain Studio, 6 (46326220). 

PLATOON (•) (A, va) : Parnassien*. 

J 4* (43-2632-20). - V.o. et vX ; 
Oeorgo-V, 8 e (46628186). 

POUCE ACADEMY 4 ( A. va) : Mari- 
_ gnan, 6 (42569282). - VX : Rex, 2 
(42-368293); Français, 6 (47-76 
3388); Nation, 12 (438204-67) ; 
Montpanâtses-Pathé, 14* (422612-06) ; 
Mistral. 14* (45-365283) ; UGC- 
COnventka, 16 (4674-2240) ; Patbé- 
Clicihy, 16 (46224601). 

QUATRE AVENTURES DE RAI- 
NETTE ET MIRABELLE (Fr.) : 
Luxembourg, 6* (4633-97-77). 

QU ’EST-CE QUE J’AI FAIT POUR 
i MERITER ÇA ? (Esp., va) : Lnxem- 
I bourg, & (4633-97-77) . 

! RADIO DÀYS (A-, va.) : Gautnant- 
Halfcs. 1- (42978670): Gaumont- 
Opéra. 2* (4782-6633) ; 14-Jnillet- 
Odéon, 6 (43-265983) : Pagode, 7» 
(47-0612-15) ; Gaumoot-Chamos- 
EJysées, 8* (4259-04-67) ; 14-JuiJJet 
Bastüte. il* (4257-9081); Gaumont* 
Parnasse, 14» (42363080) ; 14-JnBlet- 
Beaugreaclfe, 15* (46767679). - VX : 
UGCGobeüus. 12 (42362384). 

ROSA LUXEMBURG (AIL, va) : Cino- 
ches, 6 (46321682). 

LA RUE (•) (A, va) : George-V, » (46 
628186) ; Studio 28. 8* (46063607). 

SABINE KLÆ2ST, 7 ANS (AIL, RDA. 
va) : Répubfic-Cmfcma, 11* (4886 
51-33). 

STAND BY ME (A., va) : Studio de la 
Harpe, 6 (46-34-2652) ; UGC Biarritz, 
8* (4662-2080). 

LASTORJA (11, va) : Latina. 4» (4276 
4786). 

I STRANGER THAN PARAISSE (A^ 

, va) Utopia, 6 (422684-65) . 

I STREET TRASH (*) (A. v.o.) : Famm- 
Orient-Express, 1“ (42-3382-26). - 
j VX : Rex, 2 (42368393). 


TANDEM (Fr.) : Forum-Horizon, 1» (46 
0657-57) ; impérial. 2* (478272-52) ; 
HamefetriHe. b' (46-327998): Mari- 
gnan. 8* (42599282) ; Saint-Lazarc- 
Saaqufer. 6 (4387-3643) ; Nation. 12- 
(4243-0487) ; UGC-Gare de Lyon, 12* 
(4383-01-59) ; Mompanuuse-Puh£, 14* 
(42261286) ; 14-JuiIleirBcaugreneUc. 
16 (467679-79) : Maillot. 17» (4786 
0606) ; Pathé-CJichy, 18* (45-22- 
4601). 

THE AMERICAN WAY (A- va) : 
Forum-Horizon, 1" (45-0657-57). 

THE BIG EASY (A, va): Qd 6 
Beau bourg, 3* (4271-5236) ; Biarritz, 
8* (45-622040) : Escnrial. 16 (47-07- 
28-04). - VX: UGC-Montpamasse, 6 
(46749494) ; UGCBoulevard. 9* (46 
749640). 

THÉRÈSE (Fr.) Cinochcs Saint- 
Gennain. 6 (46321082). 

TIN MEN, LES FILOUS (A-, va) : 14- 
JuilfetOdéQii. 6 (42265983). 

37*2 LE MATIN (Fr.) : Epéetiobois, 
6 (4237-5787) ; Publias Saint Ger- 
main, 6 (42-227280). 

3 AMIGOS (A, va) : UGCOdéon. 6 
(42261630) ; Biarritz, 8- (45-62- 
2080). - VX : UGC-MontpamMse. 6 
(46749494). 

TOP GUN (A.) : Galaxie. 13* (4686 
18-03). 

TRUE STORIE (A. va) : TempBers. 2 
(427294-56) : UGC Ermitage. 8* (46 
62161 6) ; Studio 28, 1 B* (46063607) . 

UNE FLAMME DANS MON CŒUR 
(Soûl,) : Sl-André-des-Arts, 6 (4226 
4618) ; Donfeit, 14* (42218191) H. 
sp ; Si-Ambnwe, 1 1* (47-068616). 

UNE EPINE DANS LE CŒUR (Fr.- 
IL) : Maxérille. 9* (47-767286). 

UNE GOUTTE D’AMOUR (Turc, va) : 
Utopia, 5* (422684-65). 

UN HOMME AMOUREUX (Fr, v. 
and.) : Cotisée, 8» (42562986). - 


V.f. ; Gaumont-Opéra, 2 (47826633) : 
Mhamnr. 14* (42268652). 

LA VEUVE NOIRE (A* va) : Tem- 
pliers. 3* (427294-56) . H. sp. 
WELCOME IN VŒNNA (Autr„ va) : 
Utopia, 6 (422684-65). 

Les grandes reprises 

AMADEUS (A^ va) : Forum Horizon. 
!•» (460657-57) ; HanteTeuilUe, 6 (46 
327638) ; George-V, 6 (46628186) . 
APOCALYPSE NOW (A., va) : Publie» 
Champs-Elysées, 8- (47-267623) ; Gan- 
mont fenrasse, 14* (42363080) ; vX : 
Lumière. 6 (42464607). 

arsenic et vieilles dentelles 

(A-, va) : Action Ecoles, 6 (4226 
7207). 

L’ASSASSIN HABTTE AU 21 (Fr.) : 

Champo, 5* (4254-51-60). 

LES AVENTURIERS DE L’ARCHE 
PERDUE (A., vX) : UGC Montpar- 
nasse. 6 (467494-94). 

BOOM (A^ va) SaintrGermain- 
des-Prés, 6 (422287-23) ; Studio 43. 6 
(47-766380). 

HROTHER CAN Y OU SPARE A 
IHME ? (A, va) 14 juillet Parnasse, 6 
(42265600). 


PARIS EN VISITES 


LES 101 DALMATIENS (A_ vX) : 

Napoléon, 17» (42-67-6242). 

LA CHATTE SUR UN TOIT BRULANT 
(A- va) : Studio des Ursulines, 5* (42 

26- 19-09). 

LA DÉESSE (IncL, va) : Clnny Palace, 6 
(4254-07-76). 

L'EXTRAVAGANT Mr DEEDS (A., 
v.o.) : Action Ecoles. 6 <4225-72-071. 
GANDHI (Angl^ v.f.) ; Bretagne, 6* (42 
22-5797). 

GUERRE ET PAIX (S w. v.o.) : Cosmos. 
6 (45-44-2880) ; I n époque : mer., vcu., 
dim., mar. ; 2 e époque : jeu, sam, lun : 
vX : Triomphe, 8" (45-628 676), I» 
id em . 2 idem. 

LE GUEPARD (A, v.o.) : Forum Hori- 
zon, 1- (460257-57) ; Hauicfeuilfe, 6 
(46-327638» : Marignan. 8* (4656 
92-82) ; v.f. : Impérial. 2* (4782- 
7252) : Montparnasse Paihé. 14 e (42 
2612-06). 

HUIT ET DEMI CI»-, v- 0 .» : Denfetl, 14* 
(422181-01). 

HJCHLANDER f A, va) : Forum Orient 
Express. !•* (42-324226) ; George-V, 8* 
(46628186) ; 7 Parnassiens, 14* 142 
263220) ; v.f. : Paramount Opéra, 8* 
(4782-56311; Fauvette. 12 (43-3 U 
5686) ; Pathé Clichy. 18* (45-22- 
4601). 

HORIZONS PERDUS (A. v.o.) : 
Luxembourg. 6* (463397-77) ; Balzac, 
8* (4661-1660). 

INDIANA JONES ET LE TEMPLE 
MAUDIT (a., va) : UGC Danton, 6* 
(42261630); George-V. 8* (45-62- 
4186) : vX : UGC Montparnasse, 6* 
(46749494) ; UGC Boulevard. 6 (46 
74-9580) ; UGC Lyon, 12 (4382 
01-59) ; Convention Sl-Charles, 15* (46 
7633-00] ; Maillot, 17* (4788-0606). 
LE LOCATAIRE (Fr.) : Utopia, 5* (42 
2684-65). 

LUDWIG (V1SCONTI) (lu va) : Ciné- 
Beaubourg. 2 (42-71-52-36). H. sp. 
MIDNIGHT EXPRESS (A^ va) (•) : 

Cinoches-St-Gennain. 6 (43-661082). 
LE MONDE SELON GARP (A, va) : 

Lucemaire, 6* (4584-57-34). 

L’OMBRE D’UN DOUTE (Æ. v.o.i : 

Riallo, 16 (4607-87-61). 

ON NE VIT QUE DEUX FOIS (A.. 

va) : George-V. 8* (46628186). 
PAPILLON (A^ v.o.) : Forum Orient 
Express. 1 er (42-3382-26) ; Normandie. 
8* (46621616) : Mayfair. 16* (4626 

27- 06) : v.r. : Rex, 2* (42-268 293) ; 
UGC Montparnasse. 6* (45-74-9494); 
UGC Lyon Bastille, 12 (424201-59) ; 
Gobelins. 13* (43-362384) ; UGC 
Convention. 16 (4674-9240) : Pathé 
Clichv. 18* (462286-01 1 . 

QUAI DES ORFÈVRES (Fr.) : Champo. 
6 (4254-51-60). 

RUNAWAY TRAIN (A_ vX) : Holly- 
wood Boulevard. 9< (47-761081). 
SHANGHAI GESTURE (A., va) : 

Action Christine. 6" (4229-1 1-30). 

THE KLNG OF MARVIN GARDEN ( 
v.o.) : Racine Odéon. 6 (42261668) ; 
Balzac. 8- (4661-1060). 

VOYAGE AU BOUT DE L’ENFER (A., 
v.a) (■) :Ranelagh. 16 (42866484). 


DIMANCHE 19 JUILLET 


• Une heure an Pére-Lachaüe», 

10 heures et 1 1 b 30. boulevard Mênll- 
momant, Toce rue de la Roquette (V.de 
Langlade) . 

• Les salons de l'état-major de la 
mariiie*, 10 h 30, 2, rue Royale (pièce 
d'identité) (Monuments historiques) . 

• Chefs-d’œuvre du musée du Lou- 
vre», 10 b 30, porte Saint-Germain 
l'Auxcrrois (Approche de l’art) . 

• Mouffetard et ses secrets », 

1 1 heures, métro Monge (Co nn a i ssance 
tTid et d’ailleurs). 

• L’0|péni». 13 h 45, bail d’entrée 
(M--C Lasnkr). 

• Versailles : le potager du Roy», 
10 b 30, 10, rue du Maréchal-Joffre 
(Monuments historiques). 

• Moulins et vieux village de Mont- 
martre», 14 h 30, métro Abbesses (les 
Flâneries). 

■ Le quartier Alma-Cfaailtot », 

14 h 45, métro Invalides (V. de Lan- 
glade). 

-LTfe Saint-Louis», 15 benres, 
métro POni-Marie (Monuments histori- 
ques). 

■ L’Hôte! Camondo». 14 h 30, 
63, rue de Monceau (Monuments histo- 
riques). 

• Splendeurs et fastes architecturaux 
en I’bfliel de Sully», 15 heures, 62, rue 
Saint-Antoine (Monuments histori- 
ques). 

• L’Institut», 15 heures, 23, quai 
Coati (Arcu5). 

«La place Vendôme à l'époque de 
Madame de POmpadour», 15 heures, 
7, place Vendôme (1- Hauller) . 

• La place des Vosges», 15 heures, 
6, place des Vosges (Paris et son his- 
toire). 

• L'enclos tragique de Picpus». 

15 heures, 35, rue de Picpus (Paris et 
son histoire). 

• L’ancienne abbaye de Saint- 
Gennain-des-Prés et son quartier-, 
15 heures, côté église (G. Bouean) . 

• Saint-Eustache et le vieux quartier 
des Halles», 15 heures, sortie métro 
Louvre (Résurrection du passé). 

■ La crypte archéologiqae de Notre- 
Dame», 15 heures, entrée de la crypte, 
sur fe parvie (£. Romann) . 

«Hôtels et jardins du Marais». 
15 boires et 17 heures, grille Carnava- 
let. me des Francs-Bourgeois 
(C.-A. Mcsser) . 


•Ateliers d'artistes, jardins secrets et 
curiosités de Montparnasse», 15 heures, 
métro Va vin (Connaissance d’ici et 
d'ailleurs). 

■ Les salons du ministère des 
finances », 17 heures, 93, rue de Rivoli 
(Tourisme culturel) . 

LUNDI 20 JUILLET 

• Une heure au cimetière de Mont- 
martre». 10 heures et 1 1 h 30, 16, ave- 
nue Racbei (V. de Langlade) . 

• Hôtels du Marais, place des 
Vosges », 14 h 30, métro HûteWe-Villc, 
sortie rue Lobau (G. Botteau). 

• Passages et hôtels du faubourg 
Saint-Honoré». 14 h 30, métro Made- 
leine. sonie Trois-Quaniers (les Flâne- 
ries). 

• Montmartre : cités d’artistes, ruelles 
et jardins», 14 h 30, métro Abbesses 
(M. Pobyer). 

• L’Arsenal de Paris», 14 h 30, sortie 
métro Su lly-Moriand (I. Hauler). 

- Hôtels et jardins du Marais, place 
des Vosges », 14 h 30, sortie métro 
Saint-Paul (Résurrection du passé). 

■ Les sculptures et les rosaces du trei- 
zième siècle k Notre-Dame», 14 b 30, 
portail centrai (E. Romann). 

• Cités d’artistes à Montmartre». 
14 h 45, métro Lamarefc-Caulaincourt 
(V. de Langlade). 

- Le parc Monceau ». 1 5 heures, 
métro Monceau (Paris et son histoire). 

• Saint-Augustin». 15 heures, portail 
centrai de ('église. 46, boulevard Maies- 
herbes (Paris ci son histoire). 

• L’Opéra*. 15 heures, en haut des 
marches (Tourisme culturel) . 

• Hôtels du Marais». 15 heures, 
métro Bastille, sortie rue Saint-Antoine 
(C.-A. Mcsser). 

• Ateliers d’artistes, jardins secrets et 
curiosités de Montparnasse », 1 5 heures, 
métro Vavin (Connaissance d'ici et 
d'ailleurs). 

CONFÉRENCES 

DIMANCHE 19 JUILLET 

1, rue des Prouvaires, 15 benres : 
• Les grands procès de l'époque contem- 
poraine», par Bernard Czarny; •Lieux 
sacrés de Paris », par Natya. 



ÿff. 


Tous les programmes. 
Toutes les salles. Tous les horaires. 
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Météorologie 


SITUATION LE 18 JUILLET 1987 A 0 HEURE TU 



PRÉVISIONS POUR LE 20 JUILLET A 0 HEURE TU 



sera associé et traversera la France 
dimanche. 

Dimanche 19 juBIet, les éclaircies 
matinales seront de courte durée et ce 
sera à nouveau une journée pluvieuse. 
Les averses orageuses concerneront 


brouillards matinaux se développero n t 
sur le sud-ouest cl Je centre du pays. 
Mais, au fil des heures, le temps devien- 
dra pluvieux. Les aveises s étendront 
progressivement à tout le pays. Elles res- 
teront pins fortes sur te Nord-Ouest. 



TBffÔtATURES nmâwa - minima et temps observé 

Valeurs extrêmes relevées entre le 18-7-1987 

la 17-7 à 6 heures TU et te 18-7-1987 à 6 heures TU 

FRANCE 

AlACCR} 30 » N 

TOUS 20 11 N 

TOULOUSE 23 14 P 

LOS ANGELES ... 21 16 D 

LUXEMBOURG ... 19 U N 

MADRID 29 15 N 

MAKSA1ŒC8 .... 35 21 D 

MEXICO 27 14 B 

Bunnz 20 14 A 

KJHDEAia 22 13 A 

BOUEGSS 22 12 N 

PODfl&W. 32 26 A 

ÉTRANGER 

usa 33 18 D 

AVSTEUHM .... 19 14 A 

ATHÈNES 33 21 D 

BREST 18 11 A 

CAEN 18 II P 

MILAN 28 21 P 

MONTREAL 26 13 C 

CHERBOURG 16 12 C 

MOSCOU 17 11 C 

CURMONT-fEU. 23 13 C 

SANGCX ....... 33 28 P 

Nairobi 22 u c 

0Ü0N 21 12 C 

GKENQBU&M 23 14 P 

LILLE 18 12 N 

LIMOGES 19 12 P 

L«W 24 14 P 

MAKSEIL18MAR. 28 18 C 


NEW-YOI 28 17 D 

BERLIN 28 18 C 

BRUXELLES 20 12 N 

LECABE 35 24 D 

OTENHAGŒ ... 21 13 A 

a&O 24 14 N 

FAUUDEUAL.. 32 23 N 

PtRIN 34 23 D 

RKUE-IANEB0 . 32 21 D 
ROME 30 24 D 



SINGAPOUR...... 33 27 N 



STOCKHOLM 20 10 D 

FARBMQMS. ... 18 13 C 


SYWST 19 10 D 

WtfflKBK U 77 A 

TOKYO 33 24 A 

RBftGNAN 28 15 P 

œ«3 19 il D 

ST-ÉIŒNW 13 13 c 

5IMSB0URG .... 23 14 C 

BTANBUL 23 19 N 

j&DSALEM 31 18 D 

LGBBOE 26 16 D 

LONDRES 16 13 P 

TOWS 34 20 D 

VARSOVIE 27 18 A 

VENSE 29 20 C 

VffiflŒ 33 19 D 


A 

B 

C 

D 

N 

O 

P 

T 

* 

avene 

brune 

«sud 

eue vert 

del 

dégagé 

del 

ixisgeax 

orage 

plue 

tempête 

neige 


* TU = temps universal, c’est-à-dire pour la France ; heure légale 
moins 2 heures en été ; heure légale moins 1 heure en hiver. 

(Document établi avec U support technique spécial de la Météorologie nationale.) 


SUR MINITEL. Prérisaons complètes. Météo marine. 

Temps observé Paris, province, étranger. 
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Sports 


CYCLISME : Tour de France 

Les suffocants lacets du mont Ventoox 


Les routiers-sprinters ont mis 
à profit la dernière étape de 
transition avant le mont Ven- 
te»» et les Alpes pom régler une 
question de suprématie : le 
Néerlandais Van Poppel, déten- 
teur du maillot vert, a battu son 
grand rival, ntaKen Gtrido Bon- 
tempi, de quelques centimètres, 
vendredi 17 juillet en Avignon. 
Contint est passé en tête au som- 
met de PAigoual, principale dif- 
ficulté du jour. Mottet conserve 
te maillot jaune. 


AVIGNON 

De notre envoyé spécial 


Le Tour de France ayant un jour 
fait étape à Lourdes - c'était dans 
tes années 50 - le peloton reçut la 


bénédiction de Mgr Th cas, qui. 
s'adressant aux coureurs, exalta les 
vertus de l'effort physique. « Sur Ut 
bicyclette, comme dans Ut vie spiri- 
tuelle. proclama cet évêque sportif, 
il faut toujours chercher à s'éle- 
ver *. 

Alors, le bon Marseillais Char les 
Rémy, qui avait une sainte barreur 
des cols, chuchota à rouille de son 
ami Paul Neri, totalement allergi- 
que â Faltitude : - Tu vols, mon 
pauvre Paul, U n'y en a que pour les 
grimpeurs! » 

C’est toujours vrai. Et sans doute, 
aujourd’hui plus encore qu’avant- 
hier. Le Tour n’a jamais été aussi 
montagneux et jamais les arrivées 
aux sommet n’ont été aussi nom- 
breuses. Même à Millau, qui est 
située dans une cuvette comme cha- 
cun «it, les organisateurs avaient 


Les gardiens de la dure loi 


AVIGNON 

de notre envoyé spécial 

Aux armes, coureurs et spec- 
tateurs I Formez vos bataillons 
pour défendre le peloton ! Le 
Tour, notre Tour national, serait 
menaoé. L'ennemi a dédendé les 
hostilités du côté de Strasbourg. 
Dès Epinal, on hissait le drapeau 
blanc, mais depuis, ce n'est 
qu'une trêve armée. Bernard 
Hinault et Laurent Fignon ne s'y 
sont pas trompés qui ont tancé 
chacun leur cri d'alarme en 
direct. Jacques Chance I. à qui 
une si juste cause ne saurait res- 
ter étrangère, y est allé aussi de 
son inquiétude : e Cest grava. » 
Bref, levée en masse. 

L'ennemi porte un nom inquié- 
tant, qui fleure bien l'hydre poli- 
cière cosmopolite : * les commis- 
saires internationaux». Ils sont 
quatre - un Susse, un Belge, un 
Néerlandais et un Français — 
comme les princes de Valmy 
coalisés contre les sans-culotte 
et vivent leur vie en marge de la 
grande caravane. Représentant 
la Fédération internationale du 
cydisme professionnel (FICP), ils 
incarnent sur le Tour la loi et le 
droit sportif. Et le tout nouveau 
président de cette fédération. 
Hein Verbruggen. citoyen néer- 
landais, aurait bien aimé 
s'engouffrer dans le vide créé par 
le départ de Félix Lévitan pour 
tenter de normaliser un peu la 
grande boucle. 

Car. avouonsJe, notre Tour 
bleu, blanc, rouge, a pris ses 
aises avec les règlements inter- 
nationaux. Martre incontesté de 
l'épreuve, Félix Lévitan avait, au 
fil des ans, réduit les fameux 
commissaires à un rôle peu grati- 
fiant de pots de fleurs exotiques. 
Le nœud du problème est l'épi- 
neuse question de la police des 
voitures et des motos autour des 
coureurs. Si chacun admet que 
l'organisation générale d'un bal- 
let automobile particulièrement 
complexe incombe aux (érigeants 
du Tour, il appartient, an revan- 


che, théoriquement, aux com- 
missaires de décider à parts- de 
quel instant des voitures peuvent 
s'intercaler entre une échappée 
et le peloton. Tout tranquàte- 
ment, Félix Lévitan s'étart arrogé 
ce pou voilai à et c’est cette 
importante prérogative qu’ont 
tenté de récupérer les commis- 
saires à Strasbourg. Incidents. 
Escarmouches. La réplique fou- 
droyante que Ton sait du duo 
Hinault- F»g non. 

Ce litige, provisoirement 
apaisé, se double po u rtant d'un 
autre qui ne Test pas du tout. 
Pour tenter de défricher le 
maquis du calendrier cycliste 
international, la FICP voudrait 
limiter à vingt-deux jours la durée 
des < grands tours». Or, le Tour 
1987, escapade berlinoise 
incluse, aura duré vingt-six jours. 
et* carcan de vingt-deux jotas. 
indique NL Xavier Louy. directeur 
de répreuve, nous interdira de 
développer la mondiaSsatkxi du 
Tour, ou alors de faire vraiment 
le Tour de France.» Et de récla- 
mer explicitement que la FICP 
veuille bien se mêler de ce qui la 
regarde, c'est-à-dire resta- hors 
des frontières du soi sacré de la 
patrie. 

On en est là. Du côté des 
commissaires internationaux, 
bénévoles et associatifs jusqu'au 
bout de la casquette, on remâche 
sourdement sa rancœur contre 
un certain eesprit mercantile» 
des dirigeants du Tour. cLes 
déclarations de Bernard Hinault 
ont été manipulées», affirme 
mezza voce un des commissaires 
internationaux. Dans le camp 
d'en face, on dénonce à hauts 
cris l'offensive avortée, et un diri- 
geant du Tour assure même que 
la Fédération, pour présider le 
groupe des commissaires, a 
intentionnellement choisi, en la 
personne de Louis WermeBngar, 
Suisse allemand, s le bon Teuton 
et le plus borné». Qu'un sang 
impur abreuve les belles routes 
du Tour I 

DANIEL SCHNEIDERMANN. 


prévu un final— en côte. Le comble 
de l’ironie et de la perversité. 

Pourtant, le Causse noir, qui ** 
condamna ni Charly MottCt ÏU J® 1 ?' 
me Longo et pas davantage Reos 
Clère, n’est rien en comparaison de 
ce qui attend les coureurs durant la 
dernière semaine : L’Alpc-d’Huez. 
La Plagia et quinze cols en quatre 
jouis, ««ne oublier le mont Ventoux 
dont la masse imposante se profile a 
l'horizon. En Avignon, le peloton est 
arrivé an pied du monstre. C’est une 
difficulté qui fait peur. On n’oublie 
pas qu'il a tné Tom Simpson il y a 
tout juste vingt ans et qu'il a sonne 
le déclin de Merckx. 

Or cette montagne maléfique, 
également appelée «col des Tem- 
pêtes», sera, dimanche, le théâtre 
d'nne course contre la montre inha- 
bituelle. La dernière du genre eut 
Deu en 1958 et fut gagnée par 
Charly GauL Un homme qui pré- 
sente aujourd'hui un visage ridé et 
porte une grande barbe. Les candi- 
dats & sa succession sont nombreux : 
Mottet, Jean-François Bernard, 
Roche, Herrera, Drigado, Acsvedo, 
Millar. l’Américain Hampsten— 
Une hiérarchie s’établira, qui sera 
rigoureuse. Cependant, il n’est pas 
certain que le successeur de Ganl 
soit digne de son glorieux aîné. 

Le mont Venteux, avec ses 21 km 
d’ascension et ses 1 600 mètres de 
dénivellation, répondra en partie & 
une question essentielle: les grim- 
peurs modernes montent-ils aussi 
vite que les anciens ? La comparai- 
son des temps à trente ans dmter- 
vaBe risque de nous réserver des sur- 
prises de taille. 

D’autant que ce test très particu- 
lier confrontera tes coureurs que 
nous venais de citer— et les autres à 
ce grave dilemme : la course contre 
la montre exige un effet absolu 
mais le mont Venions, avec son 
atmosphère suffocante, ne tolère pas 
le surTégime. Pour avoir négligé 
cette règle fondamentale, l'immense 
Fenfi Kubler, un fameux champion 
s’il en fut, se retrouva autrefois dans 
le fossé, tes bras eu croix, à la suite 
d’une accélération imprudente. 

Très compliqué, décidément, ce 
Tour de France. 

JACQUES AUGENDRE- 


TOUR DE FRANCE MASCULIN 

• ChsNBMt de la «fix tiptBro 
étape. Millau rtflranu — 1. Van Fop- 
pd (P.-B.), les 239 km en 6 h 17 cnn. 
44 sec. ; 2. Bornera pi (II) ; 3- Dcamn- 
goez (Esp.) ; 4. Lâchera (BeL) ; 
5. Van VKet (P.-R) ; etc. ■ 

• ClMsnnrnt ffstiaL -■ I. Mottet 
(Fr. /Système U) en 78 h 18 min. 
8 sec.; 2. Bernard (Fr.), à 1 min. 
11 sec.; 3. Roche (IrL). à 1 min. 
26 sec. ; 4. Ddgado (Esp.), à 3 mu. 


5 ado. 


26 sec. ; 5. Millar 
40 sec.; etc. 

TOUR DE FRANCE FÉMININ 

• Clas s em e nt de la h uHgm e étape, 

Saint-H * “ 

1. Kad "(P.-Ô.), les 105 km en 2 h 
32 min. 37 sec. .2. Zakharova 
(URSS) ; 3. De Bnrin (P.-B.) ; 4. Nie- 
bans (RFA) ;5.Metjer (P.-B.) ;etc. 

• Classement généraL — 1. 

Longo (Fr.), en 14 h 42 min. 37 
2Cânmns (IL), à 20 sec.; 3. Enzenaner 
(RFA), à 4 mm. 11 sec. ; A Pofiakova 
(URSS), à 4 nm 37 sec. ; 5. Bonanonu 
|ït) , à 6 min. 6 sec. ; etc. 


Mots croisés 


PROBLÈME N* 4530 
HORIZONTALEMENT 

1. Sont vraiment gonflés devant l’ennemi. Ses dames restaient sur le 
carreau. - II. Pas banal. Des cris qui peuvent faire penser qu’il y a des cor- 
niauds. Profonde, horrifia une reine de Juda. — IJL Un ancien royaume rat- 
taché au Tchad. 

Utile pour celui 12345678 9101112131415 

qui veut passer. ~ - 

- IV. Invitation à 
faire le grand 
sauL Peut se faire 
avec la main ou 
avec la tête. Dans 
la mélasse. — 

V. Refusera de se 
charger. Des 
joueurs mis de 
côté. - VI. Le 
mal du pays. Bien 
établis. — 

VII. L’ensemble 
des pulsions 
inconscientes. On 
donne cher de sa 
peau. Pronom. - 

VIII. Coule au 
Congo. Est par- 
fois un peu à 
court de sujets. — 



souvent sur la pjancba Fasse à Com- 
pïègne. - 7. Coule en Sibérie. Un 
certain risque. Partie du monde. — 
8. Présent quand 0 est petit. Quali- 
fie un comique apprécié par tes 
hommes: — 9. N’est trouvée belle 
que lorsqu’elle est un peu grosse. 
Dans les ténèbres. D'un auxiliaire. — 
10. Une veuve vraiment brillante. 
Est parfois mis dans le bain. Dans 
une vieille bourse. — 1 1. Au-dessus 
du soi. Solidement bâties. - 22. Ne 
sont pas considérés comme des gens 
de bonne foi. Qui a fait son appari- 
tion. -- 13. Qui sont dans certaines 
dispositions. Transports eu commun. 
— 14. Le plus mauvais dans 1e 
calice. Parfois réclamée par une 
maman. Quantité insuffisante. — 
15. Chef d'Etat. Une lan gue de la 
famille; iranienne. Faire FappeL 


IX. Plat, en Italie. Un beau coin. — 

X. Pas fin. Un coup d’épée peut tout 
juste la troubler. Jeu chinois. Lie. — 

XI. N’a pas un grand lit. Fais un 
choix. Façon de boire. — xn. Pour 
fermer la porte. On ne perd rien 
quand die est fine. Cri qui peut 
amener des poursuites. - XI n. Se 
reconnaît parfois à l’accent Terme 
de jeu. Se dore au soleil. — 
XIV. N'annonceras pas. Mise en 
« état ». - XV. D’un auxiliaire. Par- 
fois gros pour du bœuf. Pas, en Ita- 
lie. Vieille ville. 


VERTICALEMENT 

1. Peuvent former la haie. Est 
parfois à la clé. - 2. Au bout do rou- 
leau. Qui n’avaient donc jamais cir- 
culé. Vaut de l’or. - 3. Préfèrent 
travailler dans des pièces très som- 
bres. Quand an le donne, on se 
mouille. - 4. Amélioré comme un 
blason. Bercer pour endormir. — 
5. Peuvent finir par faire des moitiés 
quand elles sont petites. Où il n'y a 
pas mèche. - 6. Nom qu'on peut 
donner au ciel. Bout de bois. Est 


Solution du problème n*4529 

Horizontalement 
L Débauchée. - n. Ecrivain. - 

HL Cratère. - IV. Oui. An. - 
V. Le. Atre. - YL LilfipuL - 
VIL Anée. Abat. - VUL Ga Ivre. 

SL ~ XLSiL LcbeL 

— XL Suée. Une. 

Verticalement 

1. Décollages. - 2. Ecru. Inouïs. 

- 3. Braille. Lu. - 4. Ait. Eleis. - 
5. Uvfc. Voie. - 6. Car. Aparté. - 
7. Hie. Tube. Bu. - 8. Arta. 
S en. — 9. Ane. Tuile. 

GUY BROUTY. 


Carnet 


Naissances 

_ (jmrence et LnC Alite VERVISCHi 
ont Ut joie d'annoncer b nassaœe de 

Marte-Caroline. 

le 10 juillet 1987. 

6. Grand-Place, 

95000 Cergy. 


b 


Françaises 

_ Ou noos prie d’anwoeer lev fian- 
çailles de 

IVP Barbara TERUN, 

fiîte de 

M. Jacques TERUN 
et de M-*, née Marie-Françoise Stria. 

avec 

M- Gérard FRANÇOS-PONCCT, 
fils de 

M. Loute nUNÇOB-PONŒT, 
et de M*\ irie Anne-Marie Gnandaa. 

Paris. 1e 7 juillet 1987. 


4 


- M M Roger Campagnol* 
et ses enfants, 

Sa beltesttur.se» neveux et nteces 
El toute La famille, 

ont la douteur de faire part un décès âi 

docteur Roger CAMPAGNOLA. 
pédiatre. 

survenu à Paris, le jeudi 16 juillet 1987, 
à fige fteciaqjaanie-sept ans. k la *eàe 
d’une langue et doakmretac mntedie. 

La cérémonie refigïease aura Bu te 
fandi 20 juillet 1987.18 h30k en l'église 
NotroDame d'AiBafl.ahtrr Théodore- 
Rnûèrc, 750 MS Paris, survie de Hahaum- 
tiool Momebomg (Mnde) n 

49, tue Er l an ge r ; 

75016 Paris. 


•M 


- Le président, ' 

Le d ^d u âa jatratkm du grou- 
pement des pédiatres de la région pari- 
sienne, ■ 

ont la douleur de fabe paît du décès de 

docteur Roger CAMPAGNOLA, 

«Mecrtafe* générât 

- Mand DELOCHE 

s'est ékvé dam la séofahé de l'Esprit, te 
12 jtülkz 1987. 

- Ses obsè q ues ont es Eut en Fég&se 
Saînt-Solpice de BaiBy, te 25 juBd 
1987. r. -. ’ 

M“ Carmes Détecte: 
EtAjmêoOriherine. 
satine. 

Les familks Ddodic, Garcia, Süso- 
ne, Onoi, Pttrozri etTsboory, 
lem er cte nt tons leurs ands de leur soli- 
darité. 

- Que son .âme repose dans la 
patxdeDieu . .» 

41, rue du ftarier-an-Laige, 

78870 Bailly. 

6 6£r, rue d’AtsonvaL 
75015 Paris. 

- Lucette Keraudres, 
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Yves, Marc, Anne, Catherine et 
Brigitte. 


M” F. Ke r a nd x m, 
amère, 

Paal et Antoinette Kcraadicn, 
ses frère et scear, 

ont b tristesse de faire part du décès de 

M-FëfixKERAUDBEN, 
f fl m m ïi i faii » . en chef de 1" d m a de la 
marine (EK.), 

à Toulon, le 3 juStet 1987. 


280, avenue Foch, 
83000 Tooksi. 

30, me Alsace-Lorraine, 

29200 Brest. - 


- Nous apprenons la suit de 

JaneROUCH, 
africaniste 
et écrivain, 

surveiroefa 14 juillet 1987, à Paris. 

de.acixanMHciqq mm. Jane Rouet». 
"te 3an » MgraatsUi Geotg», épousa du 
«wtt» et «tvwtooue Jean floueb. adual 
P'éSdant da laGnSnathéqu* française, 
sv« écrit cte muhnias ouvnoM liés à sas 
voymas et k «as étude* an jurfcyue. PHnru 
““Svra* é» n'a pas de coufaor (OaB- 
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C ’SSJ VÊG tennlt [érS- 

tjonadu Temps 19S2J ; Jsne « coatih 
«tfoons du âorpMxi 1983) : Ghana «*- 
S°” Banoomr» Lausanne 1S64J. prix du 
Fasùva) krtafnMJonaJ de Dakar; KoàaaikM. 
an coaaOoratxy avec Boubou Hama (PnF 
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Remerc i e ments 

— M“ Lucien Trouilkt, 

M 1 * Denise TrouiUct, ' - 

Les famflks Weü, Fabre. Berthet et 
Roy, 

très touchées des nombreuses m ar q u es 
de sympathie qui leur ont été témoi- 
gnées bas des décès de 

M. LuckaTROtmXET - 


% '* ■** 
j 4> -i-.-. _ 

: ' ij -âc-î 

i •_ 

S* " 1 ■*» 

^ •‘O! - " liât 


M- 


ROY, 


{vient toutes tes pc a o na e » qui se sont 
associées à leur douteur de trouver id 
l’expression de leurs sincères re m crc i o- 
ments. 


'T ■ 
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Economie 


REPÈRES 


Acier 

Baisse de la production 
française en 1986 

Selon ta Chambra syndicale de ta 
sMefutg» française, ta production 
française a acier a baissé de 4,8 % (à 
1 7.9 mflôons de Tonnes) en 1986 par 
rapport ft 1985. Ce recul est moins 
marque que celui enregistré dans 
l'ensemble des pays industrialisés 
l- 6 %)- La consommation réelle a 
connu un recul de 2% A 13.12 mü- 
5??. d ? *"""■£ Las «Wwtatkms ont 
ment de 4,3%. notamment en rai- 
son de ta chute des ventes françaises 
aux E tats-U nis (- 16,4%) où elles 
sont contingentées (tans le cadre 
cfun accord signé fin 1985. Les 
importations ont augmenté de 
0,8 %, le taux de pénétration étran- 
gère passant de 36.9 % en 1985 à 
37.5% en 1986. Le solde po si t if 
s'est nettement réduit, de 10,8 mil- 
liards de francs à 7,4 milliards en un 
an. 

Transports urbains 

Hausse de 2,5 % 
des tarifs 

Les tarifs des transports urbains 
de province peuvent augmenter de 
2,5%, salon un décret publié le 
17 juillet au J Mena/ officiai. Les 
transporteurs ont la faculté de déci- 
der une hausse supplémentaire 
s'écartant de 5 points par rapport à 
('augmentation autorisée en cas 
d'extension du réseau, d*améGore- 
tion du service ou lorsque tes charges 
financières et d'amortissement le jus- 
tifient. Cette marge pourra encore 
être dépassée lorsque les recettes 


d*un réseau couvrant moins de 45 % 
de ses dépenses de fonctionnement. 

Budget 

Rallonge 

de 14 milliards de dollars 
au Japon 

La Chambra basse du Parlement 
japonais a voté, ta vendracS 17 juflkrt, 
un budget complémentaire de 
2 079 milliards de yens <13,77 rnü- 
Hards de dollar*) pour l'année 1987. 
Cette rallonge constitue un des élé- 
ments du plan de relança destiné â 
stimuler la demande intérieure. 
annoncé en mai dernier par le pre- 
mier ministre, M. Yasuhiro Naka- 
sone, sous ta pression des parte- 
naires commerciaux du Japon. 

Aciers spéciaux 

M. Reagan prolonge 
tes restrictions 
à l'importation 

Le président Reagan a décidé de 
prolonger jusqu'en septembre 1989 
les restrictions è l'importation 
d'aciers spéciaux qui venaient i expi- 
ration ta lundi 20 juillet, afin de lais- 
ser à la sidérurgie américaine le 
temps d'améliorer sa productivité. 
Les droits de douane, actuellement 
fixés i 3%, seront réduits à 1 % 
pour les tôles, les tôles fortes et tas 
feuilards, moins menacés. Des 
quotas seront fixés dans les secteurs 
les plus fragiles comme les barres 
d'acier inox (21 900 tonnes en 
1988), les tiges d'acier inox 
(12 300 tonnes) et les aciers spé- 
ciaux i outils (W 000 tonnes). 


CONJONCTURE 


3,9 milliards de déficit du commerce extérieur en juin 


La balance commerciale de U France a 
été déficitaire en Juin de 3,9 milliards de 
francs en données corrigées des variations 
saisonnières et de 3,4 milliards en données 
brutes. Les exportations se sont élevées en 
données corrigées à 73,2 milliards 
(+ 5,1 %) et les importations à 77,1 mil- 


liards (+ 2*5 %). Star les six premiers mois 
de l’année, le déficit s’établit à 19,6 mil- 
liards de francs, contre 7,2 milliards pour 
ta même période de 1986. 

Pour le mois de juin, le solde agro- 
alimentaire a été positif de 1,8 milliard. 


contre 2,9 milliards le mois précédent 
(aînés 1,8 milliard en avril); le déficit 
énergétique est revenu à 6,5 milliards de 
francs contre 7,3 milliards en mai et 
6*2 milliards en avril; le solde industriel 
reste négatif (- 1,9 milliard) mais à un 
mveae moindre qu'en mai (— 3,8 milliards). 


Sous la poussée des biens de consommation 


Si Ton comp ar e le premier semes- 
tre de cette année an premier semes- 
tre de 1986 - mie dorée de six mois 
est suffisante pour faire ce genre de 
comparaison, — on ne peut manquer 
de constater que le déficit commer- 
cial de ta France tient à ta faiblesse 
des exportations. Celles-ci, qui 
avaient déjà fortement régressé en 
2986 par rapport aux six premiers 
mois ne 1985 (— 5,7 %) reculent 
encore de 1.5 %, alors que les impor- 
tations, plus faibles Tan dernier par 


La balance des paiements cou- 
rants (qui. outre les marchandises, 
comprend les échanges de services) 
a enregistré en mai un déficit de 
S milliards de francs en données cor- 
rigées des variations saisonnières 
après on excédent de 2,1 milliards 
en avril (chiffre révisé). Pour les 
cinq premiers mois de l'année, le 
solde cumulé des paiements cou- 
rants en données corrigées s'établit à 
- 2,4 milliards de francs contre 
+ 8,3 milliards pour la même 
période de 2986. 


rapport à ta même période de 1985, 
augmentent de 2jS %. 

Le recul des ventes à l'étranger 
correspond, on le sait, à la faiblesse 
relative de ta demande mondiale qui 
pénalise (fautant plus ta France que 
celle-ci ne dispose pas de « créneaux 
porteurs » comme la RFA dans les 
biens d'équipement professionnel, 
ou le Japon dans l'électronique et 
l’automobile. 

Faiblesse des exportations et 
vigueur maintenue des importa- 
tions : an premier seme stre 1987, les 
achats de biens de consommation 
ont progressé de !&3 % par rapport 
au premier semestre de 1986, dont 
ceux de l'automobile (+ 22,8 %) 
que ne compense pas la forte pous- 
sée des exportations (+ 11 %). Le 
problème de consommation inté- 
rieure ne manqne pas d'inquiéter le 
ministre du commerce extérieur, 
M. Michel Noir, pour qui les signes 
de confiance sont à aller chercher, 
une fois de plus, dans les achats de 
biens d’équipement professionnel 
(+ 9,3 % sur le semestre). Un nou- 
veau théorème se créée : le déficit 


d’hier est l'investissement 
d’aujourd'hui et les ventes de 
demain. 

Il reste toujours l'espoir qu’à 
l'automne s’opérera un renverse- 
ment de tendance. Regardé à la 
loupe, le mois de juin contient-il les 
prémices de ce redressement ? Les 
exportations de produits industriels 
ont progressé de 7,3 % (et même de 
4,5 % si l'on retire les quatre Airbus 
qui ont été livrés). Plus encore; dans 
l’automobile la poussée des exporta- 
tions a cette fois été égale à celle des 
importations (+8%). 

«Tendance 

lourde» 

La France importe toujours 
autant mais les exportations redé- 
marreraient à l'on s’en tient aux 
résultats de juin. Les choses 
devraient aller progrès» vement 
mieux, affirment les optimistes. 
Tandis que Les pessimistes restent 
perplexes devant le maintien pour le 
quatrième mois consécutif du déficit 
du solde industriel. Une situation 
inconnue jusqu'alors. 


Le regard toujours fixé vers l’hori- 
zon, le ministre du commerce exté- 
rieur n’en continue pas moins de 
penser que le jour va venir, et cela 
avant ta fin de l'année, où se feront 
sentir les effets de la politique éco- 
nomique menée depuis quinze mois 
en faveur des entreprises. D'autant 
qu'il ne faut pas s'en tenir aux 
échanges de marchandises. Les 
résultats de la balance des paie- 
ments, sur les cinq premiers mois de 
l'année, montrent que les services se 
portent vraiment bien : ils ont encore 
été excédentaires de 6,1 milliards de 
francs en mai. Cela, joint au fait que 
les investissements à ('étranger ont 
fait en 1986 un bond énorme de 
81 %, amène M. Michel Noir à 
croire que « le cap est bon en ten- 
dance lourde ». 

A plus court terme, l'INSEE croît 
aussi que les exportations seront 
plus fortes en fin d'année et que tes 
importations se ralentiront, ce qui 
est la condition même du retour à 
l'équilibre. Il est donc toujours 
permis d'espérer. 

FRANÇOIS SIMON. 




La mort de Gabriel Veptejol 

L’homme du compromis sans compromission 


Gabriel Vestajoi, président du 
Conseil économque et social 
jusqu'en avril dernier, est mort, 
vendredi 17 joffiet, à Page de 
soixante-huit ans. M. Phifipf 
Séguin, ministre des affaires 
sociales, a rendu hommage à 
* on homme d'équilibre, de 
mesure et de dialogue ». 
M. Michel Deüebazre, umcksa 
min ist re socialiste da travail, a 
sonfigné * Monté qn*Il avait 
acquise an Bureau iutenmtioml 
da travail (dont 3 prérida le 
conseil d'administration). 
M. André Bergen», secrétaire 
général de FO, a évoqué 
«fikumne droit et de c «mo- 
tion». 

En avril dernier, Gabriel Vente- 
joL malade depuis de longs mois, 
décidait de ne pas se représenter i ta 
présidence du Conseil économique 
et social qu’il occupait depuis treize 
ans. H n’aura pas survécu un trimes- 
tre à ce départ. 

Ce notable syndicaliste au physi- 
que massif paraissait incarner le 
Conseil économique et social, où il 
siégeait depuis vingt ans, ses négo- 
ciations discrètes pour ta recherche 
d'un * terrain a entente » et de 
« l'indispensable compromis entre 
les divers intérêts socio- 


professionnels ». ainsi qu’il récrivait 
dans un article publié dans le 
Monde dn 12 décembre 1984. 

Pourtant, sa carrière, an départ, 
avait été celle des syndicalistes 
d'aman. H était, à Tulle (Corrèze), 
le 16 février 1919; ses parents tra- 
vaülaieat dans les industries tradi- 
tionnelles de ta région, sa mère dans 
la chaussure et son père «■""» 
peintre sur porecfarinc: C’est dans ta 
voie paternelle que s’engagea le 
jeune Gabriel Ventejol après des 
études d’ajustage àTEcofe nationale 
professionnelle de Limoges. Maïs la 
crise l'oblige à chercher un autre 
emploi : 3 entrera comme auxiliaire 
à la mairie de limoges, tout en 
poursuivant des études. Ne possé- 
dant an départ oncle brevet élémen- 
taire, Q obtiendra une capacité en 
droit et passera le concours de 
rédacteur, après un p r e mi er échec 
qui, racontait-il, l'avait désespéré. 

Actif dans la Résistance, 3 est, à 
te Libération, secrétaire du syndicat 
des employés municipaux de sa ville. 
Lare de ta scission de 1947, 3 se 
range dn côté de Force ouvrière; 3 
constitue l’union départementale 
FO, et il en sera le premier secré- 
taire général Son ascension dans la 
nouvelle centrale sera rapide, puis- 
que, trois ans plus tard, le secrétaire 
général Robert Bothereau l’appelle 
a Paris. Secrétaire confédéral, 3 
sera chargé des questions économi- 


ques : cela l'amènera à travailler 
avec l’« ancêtre» Léon Jouhaux, qui 
le précédera au Conseil économique 
et social (Jouhaux en sera le pre- 
mier président, de 1947 à 1954). 
C’est en 1959 qu’il entrera dans cet 
organisme. I] siégera aussi dons les 
commissions du Plan. 

Mais c’est Robert Bothereau qui 
demeure son «patron» , et Gabriel 
Ventejol apparaîtra un temps 
comme le « dauphin » désigné. 
Cependant, en 1963. c'est André 
Berçeron qui sera choisi pour ta suc- 
cession. André Berge ron a raconté 
comment, le jour de son élection, 3 
avait remonte avec Gabriel Ventejol 
l’avenue dn Maine, oh se trouve le 
siège de la confédération, pour se 
mettre d'accord avec son principal 
concurrent. 

L’anecdote pourrait illustrer les 
capacités de conciliation dont 
Gabriel Ventejol saura faire preuve 
an Conseil économique, où u pour- 
suivra désormais sa carrière. Vice- 
président en 1967, 3 succédera à 
Emile Roche en 1974. Quelques 
années plus tard, 3 confiera ne pas 
vouloir s’incruster à ce poste, mais 
s'y « sentir bien » : élu avec 132 voix 
sur 188 votants, 3 sera renouvelé 
successivement en 1977, 1979, 
1982, pois en octobre 1984, cette 
fois avec les quatre cinquièmes des 
suffrages. 

C’est que. dans cette assemblée 
divisée entre des groupes aux inté- 


rêts conflictuels, cet autodidacte 
modeste et compétent, qui connaît 
bien le sérail, ce syndicaliste tolé- 
rant attaché aux valeurs d’un huma- 
nisme démocratique, qui avait 
défendu au sein de sa confédération 
ta ligne traditionnelle, contre les 

• anarcho-syndicalistes» et contre 
les « modernistes ». a su dépasser les 
alliances habituelles de son groupe 
d'origine. M aura réussi ainsi à main- 
tenir les « compromis sans compro- 
mission*. le « climat irremplaçable 
de concertation* auxquels 3 était 
attaché. 

Peut-être n'aura-t-3 pas . totale- 
ment réussi dans sa volonté d’affir- 
mer le rôle du Conseil économique. 
S’il a pu se féliciter de l'écho de 
nombre de rapports étudiés au 
palais d'Iéna et ae ta qualité de ce 

* creuset de réflexion -, il n’est pas 
parvenu à faire sortir l'institution de 
sa situation ambiguë entre corpora- 
tisme et politisation. A lui assurer 
une influence moins diffuse auprès 
des pouvoirs publics, mais dont U 
regrettait lui-même qu'ils « n 'aient 
pas su tirer tout le profit possible de 
l'institution * : certains lui ont repro- 
ché cependant une attitude un peu 
trop discrète. Du moins cet homme 
qui avait su lui-même respecter les 
différences avait-il gagne le respect 
aussi bien du patronat que de la 
CFDT ou de la CGT. 

G. H. 


Tous les syndicats sauf la CGT signent une nouvelle 
« convention de protection sociale » de la sidérurgie 


M. Séguin, qui se rendait à 
Metz, ht samedi 18 jinHet, pour 
une réunion de suivi de fat « con- 
ratios de protection sociale » 
de la tidêruse (CGPS), qui 
expire le 31 décembre peut être 
artefaît : u ne nouvelle conven- 
tion a déjà été signée par quatre 
organisations syndicales 
(CFDT, FO, CFTC et CGC) 
avec Forganisation patronale de 
la branche, le GESÊVÏ (Groupe- 
ment des entreprises sidérurgi- 
ques et minières). Cette conven- 
tion, valable pour trois ans (en 
fait jusqu’au 31 mars 1991), 
doit, comme les précédentes, 
apporter des garanties anx sidé- 
r ur gistes dont l’emploi est sup- 
primé. Seule la CGT n’a pas 
signé. 

Les négociations pour ta nouvelle 
convention avaient commencé dès 
février denier. Les enjeux étaient te 
maintien du système (tes mutations 
et surtout des > mesures d’âge » spé- 
cifiques eu faveur de ta âaérurgie, 
permettant des départs avec dis- 
pense d’activité A partir de cin- 
quante ans, et des contrats de forma- 
tion de co n v er sion, accordés jusqu’à 
présent aux salariés de menus de 
quarante-cinq ans. En fait, tes négo- 
ciations avaient traîné jusqu’à ta 
visite de M. Chirac en Lorraine en 
avril dentier : les syndicats signa- 
taires de. ta convention de 2984 


(CFDT, FO et CFTC) souhaitaient 
une simple et pure reconduction de 
celle-ci. Le GÈSIM souhaitait une 
renégociation totale, et notamment 
une extension des contrats de 
conversion et un rapprochement - à 
la baisse - avec le droit commua 
des antres branches. 

Le voyage de M. Jacques Chirac 
avait permis de débloquer ta situa- 
tion; toutefois, le premier ministre 
avait posé trois principes « indisso- 
ciables » pour ta prochaine conven- 
tion : un raccourcissement de ta 
durée des contrats de formation 
conversion ramenée de deux à un an, 
« sur le modèle du droit commun le 
plus favorable ». avec une seule pro- 
position d’emploi à la sortie, au lieu 
de deux ; la prolongation des 
mesures d’âge — permettant des 
départs dès cinquante ans -* 
jusqu’au 31 dé cemb r e 1990; enfin, 
le maintien pendant trois ans des 
garanties de ressources (pour les 
plus de cinquante-cinq ans) au 
niveau actuel, en contrepartie d'une 
réduction du taux sur la troisième 
année (1e passage à un taux de 65 % 
au lieu des 70 % actuels) . 

Ce sont oes principes qui ont servi 
de Kpse à ta nouvelle convention. 
Certaines innovations ont été intro- 
duites, comme l’extension des 
contrats de conversion aux plus de 
quarante-cinq ans, qui jusque-là 
n’étaient pas concernés. Toutefois, 
deux ameliorations ont été appor- 
tées : ü a été accepté que tes salariés 
flgés de plus de quarante-sept ans 


puissent conserver leur emploi 
jusqu'à cinquante ans et ensuite 
bénéficier des « mesures d’âge » ; 
d'autre part, les plus de quarante- 
cinq ans en contrat de formation 
conversion auront deux offres 
d 'emploi au fieu d’une. 


Lereadez-yoos 
de 1996 

D a été admis hnpficîtement que 
le même avantage serait accordé 
aux moins de quarante-cinq ans pour 
tes «cas difficiles » . Les commis- 
sions de suivi paritaires contrôleront 
de bout eu bout le bon déroulement 
du système. En fait, ü semble que, 
dans 80% des cas, les dernières 
années, les salariés en contrat de 
conversion aient retrouvé nn emploi 
au bout d’un an. 

Une deuxième question était en 
suspens : 1e passage pour les derniers 
partants de 70 % à 65 % du salaire, 
cette réduction concernant les sala- 
riés mis en dispense d'activité après 
le 1“ avril 1990 et atteignant 
cinquante-huit ans en 1998. La 
CFTC, notamment, souhaitai L que 
cette réduction soit progressive, 
tandis que FO proposait plutôt de 
prévoir une rencontre entre les par- 
tenaires fin 1996 pour faire te point: 
elle suggérait que la différence 
(5%) soit prise en charge par les 
entreprises sidérurgiques, qui doi- 
vent â cette date avoir rétabli leur 
situation financière. 


Ccsi la solution du rendez-vous 
de 1996 qui a été retenue - sans 

J u'une promesse de prise en charge 
igure dans la convention. Mais la 
somme nécessaire — évaluée à 
25 millions de francs — paraît faible, 
comparée au coût global de la 
convention - plusieurs milliards de 
francs. Cela permet aux syndica- 
listes de réserver l'avenir et d’espé- 
rer faire prendre en charge cette 
somme par les entreprises et aux 
pouvoirs publics d'afficher un rap- 
prochement avec le droit commun. 
Quant au passage de deux ans à un 
an des contrats de conversion, il se 
fera progressivement pour éviter la 
sortie de deux «promotions» au 
même moment, ce qui rendrait pro- 
blématique le reclassement. 

Du 1 er janvier 1988 à ta fin de 
1990, environ 15 000 suppressions 
d’emplois sont prévues dans la sidé- 
rurgie - après 1 5 000 cette année et 
95 000 de 1979 à la fin 1986. DU 
mille pourraient se faire par tes 
mesures d’âge (départs anticipés en 
préretraite). 

Les syndicats signataires ont 
accepté les nouvelles dispositions 
parce qu'ils estimaient qu’était 
maintenu le cadre général du sys- 
tème de protection sociale de la sidé- 
rurgie, nettement plus avantageux 
que le droit commun. En revanche, 
là CGT a jugé le texte « inaccepta- 
ble • : pour elle, le patronat obtient 
- l'instrumeni pour appliquer les 
réductions de capacité de produc- 
tion qu'il souhaite ». 

GUY HERZLICH. 


TRANSPORTS 

Quatorzième semaine de grève 
pour les contrôleurs aériens 


Les syndicats du personnel de ta 
navigation aérienne SNCTA (auto- 
nomes), CFDT et CGT ayant 
déposé des préavis de grève pour la 
période s'étendant du lundi 20 au 
vendredi 24 juillet, tous les matins 
de 6 b 30 à 10 h, le trafic devrait 
être perturbé. Il s’agit de la quator- 
zième semaine d’arrêts de travail 
notamment des «aiguilleurs du 
ciel • pour obtenir la prise en 
compte des primes dans le calcul des 
retraites. 

Pendant toute cette semaine, se 
poursuivra le référendum organisé 
par les organisations syndicales sur 
îe projet gouvernemental d'agence 


de ta navigation aérienne destiné à 
leur donner - en partie - satisfac- 
tion sans vider les règles salariales 
de ta fonction publique. Le dépouil- 
lement de ce référendum est prévu 
pour le 25 juillet. 

Le conflit pourrait rebondir sur le 
plan disciplinaire. En effet, vingt 
contrôleurs d'Aix -en- Provence et six 
techniciens de Béziers ont été 
déférés devant la commission de dis- 
cipline pour avoir empêché des vols 
vers le Salon du Bourget, ou pour 
avoir empêché un avion d’atterrir. 
Le SNCTA a fait savoir qu'il ne 
laisserait pas * vingt-six contrôleurs 
payer pour tous ». 


ÉTRANGER 

Selon l’OCDE 

La forte croissance de la Turquie 
est trop dépendante 
de la demande intérieure 


La croissance la plus forte de 
tous les pays de POCDE (Orga- 
nisation de coopération et de 
développement économiques), 
avec 8 % en 1986, la première 
baisse du chômage depuis dix 
ans, on ralentissement de dix 
points de rfnfEatioa, ramenée à 
nn peu plus de 30 % : ce tableau 
de bord de l’économie turque 
dressé par les experts du châ- 
teau de la Muette dans leur rap- 
port annuel consacré à ce pays 
est à bien des égards impression- 
nant. Il ne cache cependant pas 
la persistance de faiblesses 
structurelles et met en lumière 
les limites de certains aspects de 
la politique de libéralisation 
menée par le gouvernement 
depuis 1980. 

Extrêmement vigoureuse; l'expan- 
sion a été totalement due à une fane 
poussée de ta demande intérieure. 
Les comptes extérieurs du pays ont, 
eux, p&tï d'une insuffisance des 
investissements dans l’industrie 
manufacturière et des difficultés 
dues à ta conjoncture internationale. 
C'est ainsi qu'en Turquie, comme 
dans tous les pays importateurs de 
pëuole, la chute des cours de l’or 
noir a permis d’économiser quelque 
O milliard de dollars. 

Mais, dans le même temps, les 
pays producteurs de pétrole de ta 
région qui figurent parmi tes princi- 
paux clients d'Ankara ont réduit 
leurs achats comme leurs dépenses 
touristiques, ou les emplois dont 
bénéficient les travailleurs émigrés 
turcs. Au total* les pertes sc montent 
à 1 milliard de dollars, laissant peu 
de place à ta manne pétrolière pour 
ta balance des paiements courants, 
dont le déficit s'est creusé, pour 
atteindre 1,5 milliard de dollars en 


1986, contre 1 milliard un an plus 
tôt. 

Tout en félicitant Ankara pour sa 
politique de dépréciation progres- 
sive de ta livre turque et pour ta 
modération des hausses de salaire, 
qui, au total, ont permis an pays 
d'améliorer sa compétitivité, les 
auteurs du rapport ne cachent pas 
leurs préoccupations. Les incerti- 
tudes pesant sur les débouchés des 
exportations plaident en faveur de 
leur diversification et de 1a promo- 
tion des investissements privés, 
encore trop faibles. 

En revanche, la plus large autono- 
mie accordée aux collectivités 
locales et aux entreprises nationali- 
sées a abouti à un certain dérapage 
de l’investissement public, dont les 
retombées pourraient être dange- 
reuses pour les finances de l'Etat, 
même si ce dernier a réussi à main- 
tenir à 2 % du produit national brut 
1e déficit budgétaire. 

Ces inquiétudes prennent toute 
leur signification lorsqu'on sait que 
le poids de ta dette turque s'est net- 
tement alourdi. De 27,8% du pro- 
duit national brut, elle représemait 
53.6% du PNB six ans plus tard. 
Les seuls remboursements ont 
atteint 4,3 milliards de dollars en 
1986, soit plus de 30% des recettes 
à l'exportation. Les réserves de 
change du pays restant modestes. U 
paraît important aux experts du châ- 
teau de ta Muette qu' Ankara veille à 
éviter une détérioration des comptes 
extérieurs pour préserver le « crédit 
dont jouit la Turquie sur le plan 
international » depuis quelques 
années. 

Cet impératif sera difficile à 
observer. L’objectif officiel d’une 
croissance limitée à 5% en 1987 a 
unité chance d’être dépassé, tant 1e 
dynamisme de la consommation 
intérieure est grand. Les marchés à 
l’exportation de la Turquie s'annon- 
çant peu porteurs, les ventes du pays 
pourraient ne pas se redresser autant 
que prévu. 

F. Cr. 


I- 
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AFFAIRES 

Les Etats-Unis provoquait une crise financière 
à l’Or ganisation le l’anation civile internationale 


MONTRÉAL 

de notre correspondante 

Les élus du Congrès américain, 
prompts à voir dans chaque orga- 
nisme international un tonneau des 
Danaïdes, ont peu de reproches à 
formuler à rencontre de lOrganisa- 
lion de l'aviation civile internatio- 
nale (OACI). Les Etats-Unis citent 
même en exemple cette agence spé- 
cialisée des Nations unies installée à 
Montréal depuis sa fondation en 
1947. Pas d’abus notoires, une ges- 
tion stricte, des contrôles perma- 
nents, un budget équilibré qui 
s'élève à 28,8 millions de dollars, à 
peine S 00 000 dollars de plus qu'en 
1985. 

Ce sont pourtant bien les Etats- 
Unis qui sont en grande partie res- 
ponsables de La crise fmandire qui 
traverse, depuis le début de l'annee, 
l'organisation chargée de fixer les 
nonnes et règlements internationaux 
en matière d'aviation civile. Le 
département d'Etat n'a pu verser, à 
la fin de l'an passé, que ta moitié de 
la contribution américaine pour 
1986 (7,2 millions de dollars au 
total, plus du quart du budget de 
rOACI). Le solde sera réglé au plus 
tôt en octobre prochain, et en partie 
seulement. Nui ne sait quand seront 
payées les sommes déjà dues pour 
l'année en cours. 

Résultat : après avoir adopté un 
plan d'austérité an printemps der- 
nier, J'OACl fonctionne actuelle- 


ment sur son fonds de roulement. 
Certains contributeurs importants 
comme la France, la Grande- 
Bretagne, le Japon et 1e Canada ont 
versé leur dû suffisamment tôt, en 
début d'année, souligne-t-on au siège 
de l'organisation. M. Yves Lambert, 
secrétaire général de TOACI 
plus de dix ans, avoue qu'il va 
contraint de faire » des choix déchi- 
rants ». 

Si les Etats-Unis ne remplissent 
pas leur engagement, c'est que 
^amendement dit • Kassebaurn», 
du nom de la représentante du 
Kansas au Sénat américain, qui a 
présenté ce texte, n'a fait aucune 
distinction entre l'ONU et ses 
agences affiliées: le Congrès peut 
ainsi accorder parcimonieusement 
ses crédits tant que plusieurs 
réformes ne seront pas mises en 
œuvre au siège des Nations unies. 

Au 31 décembre dernier, les 
arriérés des contributions dues à 
l'OACI s'élevaient à 8,6 millions de 
dollars dont 3,5 millions pour les 
Etats-Unis, et le reste partagé entre 
les pays les plus pauvres autorisés à 
effectuer leurs paiements en plu- 
sieurs versements. A la mi-juillet, 
seuls cinquante des cent cinquante- 
sept Etats membres de l'organisa- 
tion avaient assumé leur contribu- 
tion pour l’année en cours, un 
manque à gagner de 20,5 millions de 
dollars dans [es comptes du secréta- 
riat général. 

MARTINE JACOT. 


La réunion du COCOM 


Le Japon promet de mieux surveiller 
ses exportations vers les pays communistes 


La réunion à haut niveau dn 
COCOM (Comité de coordination 
pour le contrôle des exportations), 
organisme occidental informel qui 
réglemente les ventes de technolo- 
gies sensibles vers les pays commu- 
nistes. tenue les 15 et 16 juillet à 
Paris pour définir la politique à sui- 
vre dans l’année à venir, a eu pour 
toile de fond l’> affaire Toshiba ». 
Cette firme japonaise est accusée 
d'avoir vendu, en violation des règles 
du COCOM, des machines-outils 4 
l'URSS ayant permis à ce pays de 
fabriquer des hélices ultra- 
sQencieuses rendant ses sous-marins 
plus difficiles à délecter ( le Monde 
au 4 juillet). 

Les Japonais, considérés comme • 
le « maillon faible • du COCOM, 
ont fait amende honorable - tout 
comme les Norvégiens, impliqués 
dans l’affaire Toshiba. Le Japon se 
serait engagé auprès des Américains 
à renforcer les contrôles sur ses 
exportations de produits sensibles à 
destination des pays de l'Est, 
apprend-on à Washington. 


Le ministre japonais du com- 
merce international et de l'industrie 
(MIT!) aurait même proposé aux 
Etats-Unis de construire en commun 
des hélices de sous-marins selon la 
technologie Toshiba pour vérifier si 
cette firme est bien responsable de 
• fuites » en faveur de l’URSS. Le 
Japon a également prévu d'apporter 
un « appui financier proportionné - 
au fonctionnement du COCOM, 
Washington considérant comme 
insuffisante la contribution nippooe. 

En revanche, la Grande-Bretagne 
et la RFA ont prévu de proposer en 
commun, lors de prochaines réu- 
nions du COCOM a l'automne, une 
réduction de la « liste noire » des 
produits sensibles que les pays occi- 
dentaux s'interdisent officiellement 
de vendre aux pays de l’Est, a 
annoncé à Bonn Ce ministre fédéral 
de l'économie. Les Européens esti- 
ment, en effet, que le COCOM, s'il 
sert à surveiller les transferts de 
technologie, constitue aussi une 
entrave aux exportations de certains 
pays, trop souvent en fonction des 
intérêts américains. 


A TRAVERS LES ENTREPRISES 

BP France investira 
1 milliard de francs 
dans l'essence sans plomb 

BP Francs prépara rentrée en vigueur, en 1989, de la réglementation 
européenne sur le carburant sans plomb. La société va investir 1 mifiard de francs 
dans sa raffinerie de Lavera, dans les Bouches-du-Rhône. Un premier 
sivestissement de 250 millions va être lancé immédatement pour permett r e la 
mise en service à ta mi- 1989 (fine unité de 50000 tonnes par an de MTBE 
(méthyi-teftio-butyie-éther) et (fine unité tf éthérification de 50 000 tonnes par aa 
Un deuxième investissement de 750 mftons de francs sera lancé ultérieurement en 
fonction du rythme de développement des ventes d'essence sans plomb en France, 
pour la construction d'une nouvelle unité de refor ma ge catalytique à la place de 
cafte existant à Lavéra. L'objectif de BP est d* assurer en 1995 50 % de ses ventes 
tf essence en carburant sans plomb. 


Townsend Thoresen 
change de nom 

Pour faire oublier la c a t as t r ophe qui 
a provoqué la mort d’environ deux 
cents personnes dans le naufrage de 
son ferry. Herald of Free Enterprise, le 
6 mais dernier à Zeebrugge, l'arme- 
ment anglais Townsend Thoresen a 
décidé de changer de nom. Il s'appel- 
lera désormais P and O Européen Fer- 
ries. Le premier bateau à battre les 
nouvelles couleurs sera Pride of Calais, 
dont la mise en service est prévue pour 
novembre. 

Les grues Potatn rachetées 
par la société Legris 

La société en commandée simple 
P J. Legris a annoncé, le 1 G juillet, avoir 
pris le contrôle de Potain (1 milliard de 
francs de chiffre d'affaires, 1 500 sata- 
nés), spécialiste des grues de bâtiment, 
basé dans la région lyonnaise, en 
rachetant notamment les 49,5 % du 
capital détenus par la C2P, hokfing 
commune au Crécfit lyonnais et à la 
Société générale. La société Legris est 
ui actionnaire important du groupe ren- 
nais Legris Industries (700 millions de 
francs de chiffre d'affaires), çpdrë fi ré 
dans les systèmes de raccordement et 
ta robinetterie pour le bâtiment Mais 
Le^is Industries n'intarvient pas, ni 
directe! lient ni indirectement, dans la 
prise de contrôle de Potari, précise la 
société. 


Revue des valeurs 


BOURSE DE PARIS 


Semaine du 13 au 17 juillet 


Du plomb dans P« L » 


T ROIS séances seulement cette semaine, en 
raison des deux jours chômés observés 
ne VWjeane pour célébrer, bien sûr, la 
prise de la Bastille, mais aussi pour procéder à de 
nouveaux travaux d'aménagements. Car la 
Bourse, pendant ce long week-end de quatre 
jours, a troqué sa corbeille — un crime de 
lése-sæajesté pour les anciens, qui auraient 
souhaité conserver leur favorite jusqu’à 1a 
disparition des cotations à la criée fin 1988 — 
pour un nouveau groupe dit «L», sans signe 
dis ti nctif apparent, bref parfaitement Inodore et 
bicolore. EHe a, du reste, très mal vécu cette 
révolution culturelle. Les décorateurs n’avaient 
pas prévu, en effet, de remplacer la « barre». 

Devant les « déplorables » conditions de 
travail qtd leur étaient offertes, les commis 
décidèrent, mercredi à la ré ou vertu r e, de rester 
les bras croisés. Et Ton a pu ainsi assister à un 
phénomène exceptionnel :1a Bourse fonctionnant 
an ralenti de son marché continu électronique 
dans le plus complet silence. Est-ce à cause de 
cet incident historique ? En tout cas, 
l'atmosphère s'est rafraîchie ces derniers jours 
sous les lambris. D'un vendredi à l'antre, les 
(Efférents indices ont baissé d’un pen plus de 1 %, 
reperdant ainsi tout le tanin gagné la semaine 
précédente. D’oà cette plaisanterie lancée par un 
commis facétieux: ■ Le marché a du plomb dans 
J’« L ». Possible. Du vague à l'âme, très 
certainement. Et la hausse silencieuse de 
mercredi (+ 0,37 %), sous les «Grises» 
imperturbables, n'a rien changé à l'affaire. 
Comme au moins 60 % des actions admises au 
règlement mensuel (RM) ne furent pas cottes ce 
jour-là, te mouvement ne revêtit pas une très 
grande signification. Ne disait-on pas que de 
nombreux ordres de vente, accumulés en début de 
semaine, n'avaient pu être exécutés à cause de la 
grève des commis ? 

De surcroît, si b baisse de jeudi (— 0,94 %) 
fut en partie justifiée avec le glissement du 
dollar, elle ne l’était plus, en revanche, à b veille 
du week-end, avec un billet vert redevenu brillant, 
les succès de Wall Street et b baisse des taux, 
technique certes mais plutôt encourageante. 

Même si b disparition de b corbeille n’a pas 
été étrangère à b tristesse ambiante, au point 
que les regards ne parvenaient pas à se détacher 
de cette tache blanchâtre, dentier témoignage 
d'on passé révolu, il est difficile de lui imputer b 
responsabilité du fléchissement des cours. Les 
professionnels se perdaient un peu en conjectures 
pour expliquer les raisons profondes du 
phénomène. 

Les langueurs estivales ? Vraisemblable. 
Mime les « gourons » étaient fatigués cette 
semaine. Mais, les courants d'affaires ont aussi 
considérablement diminué. Si Ton soustrait les 
gros blocs de titres échangés sur Alcatel 
(845 millions de francs 1e 15 juillet), CFAO 


(1,15 milliard de francs par moitié les 15 et 
16 juillet) et Société générale (483 mÜISons de 
francs également en deux fois), b moyenne 
journalière des transactions n'a pas excédé 
1 milliard de francs. Et b faiblesse des échanges 
est toujours génératrice d'effritement. C’est bien 
connu. Mais ce n'est pas le seul facteur qui a 
joué. Quelques-uns parlaient de l’effet 
d'aspiration produit par Wall Street sur les 
capitaux en quête de placement. 

Et puis O y eut aussi b rupture des relations 
diplomatiques avec l'Iran. Pour parier franc, ce 
type de p r oblème n'entre pas dans le ch a mp des 
préoccupations du marché. 

Maïs les retombées possibles sur te fibre 
circulation, déjà perturbée, des pétroliers dans le 
golfe Persique ont incliné plus d'un investisseur à 
s'interroger. Surtout des i lim e ur s ont circulé de 
nouveau, pour s’amplifier en fin de sema ine ;, sur 
les très mauvais résultats du commerce extérieur 
de b France en juin. Dans l'après-midi de 
vendras. Ton apprenait que le déficit a t t eig n ai t 
3,9 milliards de francs. C'est moins que le mens 
précédent, mais au mOtaf de. b fourchette des 
prévisÿoas (entre 3 et 5 milliards). 

« Ven a mar re », tournait un agent de change. 
«Qu'au cesse de Aire de ht fixation avec b 
balance commerciale, en déficit parce que les 
industriels achètent des machines-outils en 
Allemagne. Les invisibles s'accroissent et ht 
balance des patentent) est bien êqmïïbn 6e.» 
« Juste, rétorqua uu banquier. 
Traditionnellement le commerce extérieur de 
notre pays n’est jamais très bon. » 

Tout ceb est sans doute vrai. Mais personne 
n'empêchera jamais b Bourse de porter uu 
jugement, même sur (Pandens efiebés. Dans 
F enceinte de Tanciemie corbeille, transformée ea 
classe d'école primaire pour satisfaire très vite, 
en attendant mieux, aux exigences du personnel, 
quelques-uns évoquaient par-dessus le marché les 
petites phrases du chef de FEtat dans l’interview 
accordée -à TF 3 à propos notamment de 
l'économie, qui avait « de temps à notre des accès 
de faiblesse ». « Il faut (y) apporter des 
remèdes. » Le président Mitterrand juge, 
nécessaire de « multiplier les investissements » et 
« pour ceht, il faut prendre, le cas échéant, des 
mesures fiscales ». li reprend à son compte cette 
idée développée par certains socialistes.' mais 
sourtout réclamée par les barristes. Histoire 
d’aviver les dissensions dans b majorité. Sans 
prendre grand risque de se trompa 1 , on peut 
prédire que le facteur électoral va de plus en plus 
empoisonna l'atmosphère rue Viviane, ce qtti 
s'empêchera pas de temps à autre un air plus pur 
de passa sous les colonnes. Par deux fois, b 
reprise d'été à déjà avorté. La troisième sera' 
peut-être b bonne. 

ANDRÉ DESSOT. 


LES PLUS FORTES VARIATIONS 
DE COURS HEBDOMADAIRES (RM) 
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% 
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MATIF 

Notionnel 10%. — Cotation en pourcentage du 17jmBetT987 


Les P et T cherchent 
un second opérateur 
dans le radiotéléphone 
Les P et T lancent un appel aux can- 
clideturas, dans un avis pubfié par le 
JotmaJ office/ du 17 jiâet, pour le 
développement et rexploitation d’un 
réseau raréotéléphoniqiie. Cet avis 
dorme ta coup d'envoi à la compétition 
pour la désignation d'un concurrent de 
ta direction générale (tes télécommuni- 
cations. Sur la base des conclusions du 
rapport Lestrade, le ministre des P « T 
a décidé de développer ta raefiotâé- 
phone en Franoa, avec la technique 
actuelle (analogique), sans attendre 
r arrivée des ma tériels utfisant les tech- 
niques numériques. Selon le mcnistâra, 
le choix d* im second système devrait. 
(Titi eu début 1989, pan n a î tra de rac- 
corder 40000 è 70000 nouveaux 
abonnés, dors que le réseau racSotélé- 
phonique n'en compte actuellement 
que 25000. Les candidats doivent 
remettre leurs affines avant le 14 sep- 
tembre. 

Succès 

pour la privatisation 
des aéroports britanniques j 
L'offre pubSque de vente de British 1 
Arports Authority (BAA). qui gère les 
sept plus grands aéroports de Grande- 
Bretagne, a été souscrite au-delà de 
son montant. Il était prévu de ventfce 
500 mffions d'actions, dont la moitié 
au prix de 2,45 Bvres f unité. Cens 

vente devrait rapporter à l'Etat britan- 
nique 1,23 mSiard de Svres. BAA est la 
cinquième société pubfique pri v atisée 
par le gou ve rnement Thatcher. 


VALEURS LE PLUS ACTIVEMENT 

TRAITÉES AU RM(*) 


Nbrede 

Val. en 


titres 

cap. (F) 

CFAO 

. 587 717 1 183 763144 

Alcatel 

. 370 724 

926 689 273 

S t£ Générale 

. 1 882 506 

814 119 822 

Peugeot 

. 141 641 

206 967 078 

Elf 

. 475 688 

185 288 342 

Lafarge 

. 91 589 

148 707 840 

CGE 

. 445 796 

147 849 248 

CCF 

. 865 911 

130 848 576 

Moet 

. 44 203 

118 223 348 

Paribas 

. 225 219 

104 337 304 

CGIP 

73 663 

103 664 363 

Michelin 

32 141 

102 176 443 

(•) Du 9 sa 16 juillet 1987. 



LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en milliers de francs) 


RM 

Comptant 
FLetobL . 
Actions .. 

Total 


13 juillet 


14juQlet 


15 juillet 


2459925 

9142935 

403174 


12006034 


16 juillet 


1858949 

7897455 

459811 


10216215 


17 juillet 


INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100, 31 décembre 1986) 
Françaises I - I — J 104,1 j 103,3 I — 

Étrangères J — | | 123,2 | 125 J - 

COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 100, 31 décembre 1986) 

Tendance -j - | - \ 104,7 [105 | 104 

(base 100, 31 décembre 1981) 

Indice gén. I - I - I NC I 415,8 I .413,8 


MARCHÉ LIBRE DE L'OR | |jj 


Coura 

Couru 


TOjuiL 

17 JuiL 

Or fin PdkiM barrai ... 

87 800 

88800 

- OcfloMBagot} ... 

87 960 

89 200 

• PHca françaiM (20 ürj 

51» 

B1B 

PUMfrmçt&atlOfr.l . 

385 

390 

Piteasuiaa* 120 fr J ... 

598 

603 

KéeatetfnattOfirJ .... 

605 

607 

• PfècannWanMiQOfrJ 

50» 

502 

Souverain 

632 

846 

• SeonrainEBzabati>8 .. 

831 

648 

eOami aouraraln 

369 

381 

Pf4eoda20doUara .... 

2995 

2 99* 

— lOdnUar* .... 



• - S <to «ara .... 

932 

980 

- EOpem 

3 290 

3335 

• - 20 mariai 

665 

638 

- lO florins .... 

530 

638 

• - SrotMoa ... 

34* 

335 



BONS DU TRÉSOR 

Séance du 17 juillet 1987 


Wmrrs 

Ras 

bai 

Hat 

tas 

Coan 

tanpo 

suin 

Vuntkn 

(jonr/raBe) 

eapo 

Sqg. 86.. 

9235 

9231 

9233 

-(Mil 

Die. 86 .. 

«34 

9231 

9231 

-833 

Mars 87 . 

9234 

9232 

9234 

-8,91 

Mb 87 .. 

- 

- 

9232 

-9.04 


1 érodasse préparatoire 
aux concours HEC + ESSEC 


a sciences-po 

entrée en AP. et 
«tirée directe en T année 


Préparation 
en cours du soir 
à partir de février 
Stage intensif «fêté 

HEC- ESSEC. .. SCIBtfCES-PO.T & T. MEDECINE... PHARMACIE... * 


Institut privé de Préparation 
aux Etudes Supérieures 
16. rue du CtoTtra-Notre-Dame 
75004 Paris - 43-25-63-30 



VOTRE PORTEFEUILLE 


Bourse : suivez l'évoJmkxi de vos actions grâce à un code personnel et secreL 

36.15 TAPEZ 


BOURSES 

ÉTRANGÈRES 


NEW-YORK 
Aai 


WaH Street a «trouvé s 
forme 1* seroan» p*wéc dans ' 

sphère active. 

L'indice Dow Jooea desnkus iwtaa- 
le princi pal baromètre de ta 
grande Bourse nev^yodatise. a posté ht 
barre hmorique des 2500 pytit et 

battu, à quatre reprise* cûBSÉcawes, un 
record absoèn. 

Lc Dow Jcoes a dfitnrf ta semaine à 
2510.04. 54JJ3 points au-deses de ma 
niveau du vendredi précèdent 
(2435.99). • t . 

Après avoir «censé «ne petite mmb 
hindi, WaH Street a retrouvé sou souffle 
dès niff rô i . 

Jeudi et vendredi. Wall Stree t KjHt ; 
naît son envol, panée par la fermeté 
retrouvée du doüar. une détente »r le* 

d'intérêt et taa très bons remfate 
fiaanôect trimestriel wmamt é* chnqac 
jour par ressemble des enoejalx* «mo* 


COURS 

ÉCHÉANCES ( | 

Sept. 87 

Déc. 87 

Mais 88 

Juin 88 ' 

Premier 

1034» 

103,45 

10305 

10300 

+ haut 

10335 

103v45 

10305 

10300 

+ bu 

103*20 

10345 

103,10 

103,05 

Dernier 

10335 

10300 

103O0 * 

103,05 

Compensation .... 

10305 

10300 

10300 

103JJ5 



Caw 

- Caarâ 


lOjofi. 

HjnL 

Alcoa 

ADçgis (ex-UAL) . 
AT T 

RflODg 

Cfasae Mau. Bank . . 
Du Font de Numonnt 
Eaaunaa Kodak ... 

55 1/4 
921/S 
291/S 
481/S 
485/S 
1333/a 
857/S 

94 J/S 

W3/» 

541/4 
955/S 
31 3/4 
473/4 
411/S 
1243/4 
941/4 
951/2 
1873/4 

Foré 

General Electric .. . 

557/S 

54 

General Matois ... 

887/S 

S37/S 

Goodyear 

DH ............ 

«Cl/4 
144 1/4 
597/B 
515/S 

71 3/4 

453/4 
U73/S 
«7/8 
53 1/2 
711/2 

rrr 

Molàoa ........ 

Pfizer 

Schtombcrgcr .... 

4S7g 

«7/S 

Texaco 

451/8 

451/S 

UoiaeCatfaidc .... 

' 38 

293^ 

USX 

Xemxùçi 

353/S 
45 ' 
757/S 

S¥i 

7*1/4 


LONDRES - : 

Dopée par ka OPA 

Le Stock Exchange a nié cette 
semaine de réconl en r ecord, avant 
d'enregistrer une vanne de prisa de 
bénéfices à h idle da wucfc sad La. 
tenant de la fine, due aa xafiemnam- 
rocnt des prix prétzoSeis, et ruaEfiora- 
tion de ptoieor» gafiranrarade Téoooo- 
jnie britannique (empiré, production 
industrielle, rué d tUt hmâg / f ta jn : men- 
suel) ont apparié un soutien sensible à 
ta cote.. 

CfcctivSbl k Cté'dopée par rahaoncc de 
la. fa»» de British Airirays avec British 
Cakdo min irOPAda groupe fin n ci fl r 

R r irM i awf OmiBWiii »m’ p»' 1 IU w m bï . 

■tüt Hotise, et référé de là TSB 

sur le groupe Hogg Rotéoson (voyages 
et assurances) . 

Indices Financial Tinta d»I7jn3- 
let : mdnstridk*, 191 <9 (contre 18680 
le lOjdUet) ; minés «for, 429,7 (centre 
407.4) ; fonds d'Etat. 91,20 (contre 
WW5>- 


Bcncham 

Bw ttt r ....... 

Brit. Petroleum . 
Charter.. ...... 

Coumdds ..... 

De Beos (*) ... 

FrceGdd 

Glaxo ....J:... 
Gt- Univ. Stores . 
Impi Chemical .. 
Shell... ....... 

Uoüever 

Vkkcrs 

WarLoau 


Cnuà 

Coaxs . 

lOjuiL 

Z7jaùL 

555 

588 

588 

579 • 

488 

4M 

455 - 

441 

4991/3 

512 

133/4 

17 

137/S 

173/8 

1811/32 

175/8 

28 1/4 
15 9/32 
153/32 

211/2 
15 3/32 
1427/32 

4M 

794 

234 

228 

391/32 

3913/32 


(*) En dollars. 

FRANCFORT 

Reprise 

La remontée du dollar a redonné dn 
tonus aux actions ouest-allemandes qui 
ont gagné en moyenne cette semante 
3 %. De fortes hausses ont été enregis- 
trées aux secteu rs chimique, automobile 
et biens' d’équipement. Les valeurs ban- 
cabra étaient aussi bien orientées. 

Indice de la Commcrzbenk du 17 jufl- 
let : 1960,5 pan» (contre 1893.4 le 
10 juillet).. 




Coma 

Coma 


• •• 

lOjuiL 

17juiL 


AEG ; 




BASF 

38308 

313,48 - 


aiTWPT7l^qj^ 

33208 

274 

342 

293 


Dcattchebtuh . ... 

«45 

«44 


Hoechn 

30458 

321,1» 


Karauutt 

485 ■ 

49858 


M’nnnatrim , ,■ 

15S 

142 


Siemen* 

698 

.49708 


VoUenragea 

41850 

412 : 


TOKYO 

Repfi 

-La hausse dirdoRar et tadéprb 
marché obligataire ont poé sur les 

à la Bourse de Tokyo, qui a enregb 
cinquième semaine consécutif 
baisse. Là plupart des secteurs é 
ça net repli, des valeurs bancaire 
immobilières, en paomn» par les 
rances etlçg titres alimentaires. 

Indices du 17 juillet : Nïk 
23 983,45 (contre 24 102J» le 1( 

201^74?“ tfia6na 1 1 996169 (< 


AkaT 

Bridgenone ...... 

Canon 

FuEBaafc 

Honda Motors 

Matsushita Electric 
Mittubirin Heavy . . 


Toyota 
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Crédits, changes, grands marchés 


L'EUROMARCHÉ 


Que faire de tant de dollars ? 


L’équivalent de 97 milliards de 
dollais représentant les intérêts et 
les remboursements en principal 
d'émissions obligataires vont se 
déverser, cette année, sur 1e marché 
international des capitaux. Cela res- 
sort des l'étude publiée cette semaine 
à Londres par l’Orion Royal 
Bank (1). Dans le passé, on savait 
qu'une grande pâme de ce reflux, 
tout spécialement la part provenant 
des remboursements en principal, se 
replaçait dans des instruments et des 
devises proches des emprunts inter- 
nationaux les ayant initialement 
engendrés. Vers où cet argent va-t-il 
dorénavant bien pouvoir se diriger 
compte texm du mauvais état du 
marché à taux fixe en dollars et de 
la défiance persistante à l’égard de 
la devise américaine alors que prés 
de la moitié des intérêts et du prmcà- 
pal libérés cette année est libellée en 
dollars des Etats-Unis ? 

La situation ne pourra qu'empirer 
dans l’avenir puisque 53 % de tons 
les remboursements en principal 
d’obligations internationales s'effec- 
tueront en dollars des Etats-Unis an 
cours des cinq prochaines années. 
La leste mais irrésistible disparition 
du marché euro-obligataire, né en 
1 963 d'une erreur fiscale de l'admi- 
nistration américaine avec l'instau- 
ration de l'intercst EquaHzation 
Tax, semble maintenant inéluctable 
à un nombre croissant d'euro- 
banquiers. 

L’eurodéclm, fruit de la désaffeo- 
tion vis-à-vis du dollar américain, la 
devise nourricière du marché euro- 
obligataire. et de la défiance à 
l'égara des sociétés des Etats-Unis 
qui, pendant deux décennies, ont 
euroeœpnixtté & outrance, paraît le 
prélude à un retour aux marchés 
domestiques. Ceux-ci, devenus suffi- 
samment sophistiqués sous 
l'influence du marché euro- 
obligataire, peuvent dorénavant se 
passer de ce dernier. Le seul fût 
qu'au gré des ans le marché mtema- 
tional des capitaux, qui intègre les 
émissions d’emprunteurs étrangers 
en francs suisses, deatschemarks, 
yens et autres devises, se sût pro- 
gressivement substitué à l'caro- 
obligataire, montre l'ampleur de 
révolution accomplie. 

Le marché des eoro-oblîgatians a 
été de nouveau fortement ébranlé 
cette semaine aérés l'annonce, le 
mercredi 15 juillet, d'une notable 
augmentation du déficit de la 
taianr» commerciale américaine en 
mai. Ceci, combiné avec la récane ‘ 
hausse du prix du pétrole et, dans la- 
foulée, de la saça qqî a suivi la mal- 
heureuse abolition du traité de dou- 
ble imposition entre les Etal-Unis et 
les Antilles néerlandaises dont ks 
effets néfastes sont loin d’être ter- 
minés malgré les efforts de 
Washington pour réparer sa bévue, 
ne porte guère A l'optimisme. 

Le secteur du marché libellé en 
dollars américains, qui tentait timi- 
dement de refaire surface à la suite 
de la reprise du dollar, s’est vite 
retrouvé la tête sous Peau. La ban- 
que américaine Citxcorp et les Bri- 
ush Telecom en ont fait l’expé- 
rience, la première avec une 
euroémission sur trois ans de 
200 millions de dollars et les seconds 
avec un euroempnmt sur huit ans de 
ISO millions de dollars. Malgré sa 


courte durée et des conditions très 
générais*» - un coupon de 8,75 % 
sur un prix de 101,125, soit un ren- 
dement supérieur de 106 points de 
base à celui des bons du Trésor amé- 
ricain de même échéance, — l'opéra- 
tion Citicorp s'est vite retrouvas au 


LES DEVISES ET L'OR 


1,375, c’est-à-dire la totalité des 
commissions. 

Si les télécommunications britan- 
niques (British Telecom) n’ont pas 
etc très heureuses avec une euro- 
Amissh» de ISO milli on s de dollars 
sur huit ans, elles doivent surtout 
S’en prendre à elles-mêmes. Primo, 
le moment était mal choisi. 
Secundo, l’échéance est trop longue. 
Tertio, les conditions sont trop 
vicieuses : le rendement semi- 
amraeL supérieur de seulement ' 
48 points de base à celui des 
emprunts du gouvernement améri- 
cain que reflète le coupon de 
S.875 % sur un prix d’émission de 
101,75, est insuffisant d’au moins 
1,125 %. En conséquence, les euro- 
obligations britanniques se sont vite 
traitées au pied des commissions sur 
le marché gris, c’est-à-dire avec une 
décote de 1,875. 


Lorsqu'en 1976 J’Orion Royal 
Bank, filiale aujourd'hui de la Royal 
Bank of C an ad a , a publié sa pre- 
mière étude sur le reflux de capitaux 
généré par le marché euro- 
obligataire, celui-ci représentait 
l'équivalent de 62 milliards de dol- 
lars américains. Dix ans plus tard, 
c’est-à-dire à la fin de 1986, son 
volume avait atteint 564 milliards 
de dollars au travers de 6 524 euro- 
transactions libellées dans la devise 
des Etats-Unis, en deutchemark, en 
yen, en sterling, ECU, en florin hol- 
landais, en dollar canadien et autres 
monnaies. A cela, fl faut ajouter 
3 771 émissions étrangères en dol- 
lars américains (yanfcee), yen 
(samuraï et sbibosai), francs 
suisses, deatschemarks et autres 
devises locales, qui représentent 
maintenant l'équivalent de 197 mil- 
liards de dollars des Etats-Unis. Le 
volume du marché international des 
capitaux (euro-obligations et émis- 
sions étrangères locales), qui s’est 
progressivement substitué au mar- 
ché euro-obligataire, représente 
donc aujourd’hui P équivalent de 
plus de 760 milliards de dollars amé- 
ricains. 


Retour aux sources 


La fuite devant le dollar améri- 
cain et ks instruments traditionnels 
du marché euro-obligataire, pour 
Pun tenant à la devise et pour Pautre 
à l’évolution des taux d'intérêt et à 
la crédibilité amoindrie des emprun- 
teurs d’outre-Atlantique, se reflète, 
entra, autres, dans la popularité 
croissante de Peuro-papier commer- 
cial et des transactions basées sur 
rémission d’euronotes à court terme. 
Il est évident que, ri Ton se méfie & 
moyen terme du dollar et des débi- 
teurs américains, il est préférable 
d'investir à 3 ou 6 mois en papier 
commercial libellé en dollar de 
PEDF, des British Airways et antres 
entités japonaises ou internationales 
de thème calibre. 

La voie royale de la diversifica- 
tion réside néanmoins dans les émis- 
sions internationales d’actions. 
L’étude (TOrion Royal Bank souli- 
gne que, déjà en 1986, une partie 
importante, du reflux de capitaux 
engendré par les intérêts et les rem- 
boursements en principal du marché 
international, s'est rep orté e sur le 
marché des actions à caractère elles 
aussi internationales. Ce mouvement 
est condamné à se développer encore 
davantage cette année parce qu'il 
permet s'échapper tout a la fois au 
dollar et aux instruments obliga- 
taires orthodoxes. ZI s’inscrit en 
parallèle de l'énorme accroissement 
des marchés des capitaux domesti- 
ques comme rallemand et le suisse. 
Dans les deux cas, 3 . s’agit d'un 
retour aux smirces. La disparition 
progressive du marché euro- 
obliga taire en dollars a pour corol- 
laire la resurgence des marchés 
nationaux et de leurs propres 
devises. 

Le montant d’émissions interna- 
tionales d'actions proposé depuis le 
début de cette année peut paraître 
démentiel aux yeux de nombreux 
observateurs beaux. D ne l'est pas 
dans k contexte international Le 


volume d'eurocapitaux disponibles 
et prêts à se tourner vers d'autres 
instruments que les traditionnelles 
euro-obligations en dollars est ri 
important qu’il excède de beaucoup 
k montant des privatisations britan- 
niques, françaises et autres. 

Deux exemples caractérisent ce 
phénomène : k triomphe de la priva- 
tisation des aéroports britanniques 
(BAA) et l’énorme succès remporté 
par l'augmentation du capital social 
de Pari ras. Dès 7 heures du matin, 
ie 16 juillet, malgré la pluie qui 
s'était abattue sur la City, les petits 
porteurs faisaient k queue pour 
souscrire aux actions de BAA (Bri- 
tish Aüport Authority). Pas moins 
de deux millions d'entre eux ont 
montré leur intérêt pour les 500 mil- 
lions d'actions offertes par le gouver- 
nement britannique. En consé- 
quence, le titre libérable en deux 
fois, à un prix initial partiel de 
100 pence se traitait en fin de 
semaine à 145 pence sur le marché 
gris. 

Pour leur part, les 4,5 millions 
cT • unités • offertes par Paribas aux 
investisseurs étrangers étaient près 
de sept fois sursouscrites dès le 
mflien de cette semaine. Chaque 
«unité», proposée à un prix de 
470 francs français, osi composée 
d’une action et d'un warrant permet- 
tant d'acquérir une action supplé- 
mentaire à un prix de 500 francs. En 
fin de semaine, T « unité » se traitait 
sur k marché gris aux environs de 
520-530 francs, tandis que 1e war- 
rant était recherché à 63 francs. Les 
opérations de Paribas ont toujours la 
légèreté et l'élégance d'une esquisse 
de Cocteau ou d’un poème d’Apolli- 
naire. 

CHRISTOPHER HUGHES. 


Les Japonais achètent le billet vert 


A New-York, vendredi 17 juillet 
dans l'après-midi, le dollar s'est 
hissé à 152,95 yens, retrouvant ainsi 
son cours du 15 mars dernier, pres- 
que au niveau de celui pratiqué â la 
fin juillet 1986 (155 yens). Cette 
remontée spectaculaire faisait suite 
à une chute non moins spectaculaire 
mercredi après-midi braque, à 
14 h 30, heure européenne, furent 
rendus publics, & New-York, les 
chiffres de la balance commerciale 
des Etats-Unis : un déficit de 
14,4 milliards de dollars pour le 
mois de mai, contre 13,3 milliards 
de dollars en avril alors que les opé- 
rateurs attendaient 1 1 milliards. 
Crosse déception ! Pas pour cour k 
monde car, à New-York, à la veille 
du week-end, des observateurs pers- 
picaces tablaient sur un déficit de 
14 milliards de dollars, comme nous 
l'avons relaté fl y a huit jouis. 

A l’origine de cette mauvaise sur- 
prise, on trouve une forte augmenta- 
tion (4%) des importations, aussi 
bien pour le pétrole que peur les pro- 
duits à haute technologie. Quant 
aux exportations, elles n’ont pro- 
gressé que de 1,5%. Résultat : en 
cinq mois, depuis le début de 
l'année, le déficit commercial améri- 
cain s’est maintenu & près de 
165 milliards de dollars, sur une 
base annuelle, contre 166 milliards 
en 1986. On a beau dire que. selon 
la fameuse courbe en J, les dévalua- 
tions d'une monnaie, en l’occurrence 
k dollar, gonflent le coût des impor- 
tations, le renversement de tendance 
est bien long, notamment aux yeux 
du Congrès qui élabore en ce 
moment nne nouvelle législation 
commerciale tout à fait protection- 
niste. 


LES MONNAIES DU SJVLE* 
DE LA PUIS FORTE 
Â LA PLUS FAIBLE 


(1) « Fonds Rcfiow into tite Euro- 
bond Market» - Orion Royal Bank 
LuL 



Système monétaire européen 


LES MATIÈRES PREMIERES 


Le blé soumis à la duplicité américaine 


Au moment ou les Américains ne 
manquent pas une occasion pour se 
poser en champions du libéralisme 
n prôner k dcmemèlement total des 
subventions céréalières dans ks dix 
ans, loir stratégie sur k marché 
mondial dn blé est un bd exemple 
de duplicité. La semaine dernière en 
effet, ks Etats-Unis ont proposé au 
gouvernement polonais de lui vendre 
500000 tonnes de blé, du « soft red 
«inter» essentiellement, sur une 
base de 70 dollars 2a tonne, 32,5 dol- 
lars en-dessous des prix internatio- 
naux de cette variété. 


PRODUITS 

COURS DU 17-7 

Ctafarlk %. (tadw} 
Trois moi* 

lff»3<-ZL5) 
Livres/ tonne 

AMte (Lmba) 
Trois mois 

956(4- 11) 
Lnves/tonoe 

NkkrftloBfca) 

Trois mois 

3 111 (+236) 
Livres/tonne 

Sacre (Ptdt) 

Octobre 

ino(-4i> 

Frencs/tnnne 

CiB (Logées) 

Juillet 

1 206(+ 5) 
Livres /tonne 

Ckm(N»YM| 

Septembre 

21B51+48) 

DaUm/tome 

KEtOtofs) 

Jlô Uct 

252 (-91 
Cemx/botoeou 

NUMOapi 

JuiQet 

15*L4(-8*) 

Ceaur/botsccaa 

Sej» (Gwajp) 

Juillet 

J 69 1- 0*) 
DoBug/L courte 


Washington' poursuit ainsi l'offen- 
sive commerciale qu’il mène depuis 
1985 à destination des pays importa- 
teurs de céréales. Sur un marché 
aux cours déprimés - la boisseau 
valait 252 cents par livre k 17 juil- 
let, contre 275 cents en début 
d'année - l’Amérique multiplie scs 
civilités auprès des clients tradition- 
nels de la CEE, de l'Australie ou du 
Canada. Les Etats du pourtour 
méditerranéen (Egypte, Tunisie) , la 
Chine et T Union soviétique se sont 
vu proposer du blé & des prix 
défiants toute concurrence. Ajoutée 
à cette longue série, l’affaire polo- 
naise accroît la perplexité des fer- 
miers et des négociants européens. 

La Communauté attend pour la 
campagne 1987-1988, commencée 
le premier juillet, une. récolte très 
importante, de l'ordre de 73 millions 
de tonnes (contre 65 millions de 
tonnes l'an passé). Les stocks de 
report, qui pesaient 18,2 millions de 


tonnes au début du mois, pourraient 
gonfler à 27 millions de tonnes, en 
fin de saison, compte tenu des pers- 
pectives moyennes d'exponation de 
la CEE vers les pays tiers. 

Pour l'instant, deux opérations 
sont inscrites dans les livres fran- 
çais : une vente de 150 000 tonnes 
de blé vers la Tunisie, et l'expédition 
prochaine de 300 000 tonnes en 
direction du Brésil. Les négociants 
s’inquiètent de voir la Commission 
de Bruxelles rester en dehors du 
marché, alors que des affaires pour- 
raient se traiter autour de 75 dollars 
par tonne. - Les blés commencent à 
rentrer dans les silos, il sérail temps 
que la Communauté se réveille ! », 
s’impatientait jeudi le fondé de pou- 
voir d'une grande firme de négoce. 

Les Douze devraient tenter de 
profiter de la nouvelle donne qui se 
dessine aujourd'hui sur l'échiquier 
céréalier. Si T Europe s'apprête à 
crouler sous le grain, la récolte mon- 
diale de blé va, en revanche, dimi- 


Production mondiale (mfllion de tonnes) 


L* chiffre entre parenthèses indique la 
M Mtin|i i ftw uwi i iiie mr l'antre. 


Pays 

Estimation 

1988 

1987 

87/86% 

Total 

835,6 

505,7 

- 5,8 

dont CEEA 12 

7Î.9 

78.0 

+ 8.5 

Etats-Unis 

56,8 

57,4 

+ 1.1 

Canada 

31.9 

26,0 

- 18,5 

Austirata 

18.4 

14,5 

- 11.6 

Argentine 

8.9 

9.5 

+ 6.7 

URSS 

92.3 

75,0 

- 18,8 

Ctw» .......... . 

90.3 

89,0 

— 1.4 

Inde 

48.9 

47.0 

+ 0.2 


Source: département américain de l'agriculture. 


nuer pour s'établir â 506 millions de 
tonnes, contre 530 millions de 
tonnes lors de la campagne précé- 
dente. La diminution des superficies 
emblavées et 1e déficit hydrique 
observé dans certaines zones de pro- 
duction ont sensiblement abaissé la 
récolte soviétique. Les Etals-Unis 
estiment qu'elle reculera de 18,8 %, 
à 75 millions de tonnes (voir 
tableau). Le Conseil international 
du blé, moins sévère, situe la pro- 
duction de l’URSS à 82 millions de 
tonnes. L’Australie et le Canada dis- 
poseront à leur tour d'une récolte 
moins volumineuse que celle de 
1986. 

Dans ce contexte. Bruxelles a tout 
intérêt à se placer dès aujourd'hui 
sur les marchés tiers. Les négociants 
estiment à 10 millions de tonnes les 
besoins de la Chine pour l'actuelle 
campagne. Mais pour l’instant, les 
échanges céréaliers sont bloqués 
entre la Communauté et Pékin. 
Jusqu'à présent, le négoce recevait 
une aide de 6 ECU par tonne desti- 
née à couvrir une partie des coûts de 
fret. Or Bruxelles vient de suppri- 
mer ce soutien. « Le résultat est que 
personne n'ose plu discuter avec les 
Chinois s'exclame un négociant. 
Avant que la Communauté et les 
marchands parviennent â s'entendre 
sur le montant des subventions mini- 
males, pour « passer » sur le marché 
mondial, les Etats-Unis, risquent 
une nouvelle fois de prendre tout le 
monde de vitesse en imposant leurs 
prix. 

ERIC FOTTORHMO. 


En tout cas, la nouvelle fit l'effet 
d’une bombe, provoquant un joli 
pandémonium sur les marchés des 
changes, où beaucoup d'opérateurs, 
notamment américains, avaient 
acheté du dollar â découvert, pre- 
nant ce qu’en jargon de spécialiste 
on appelle des positions «longues», 
dans l'espoir d’une hausse de la 
devise considérée qui permet t ra de 
la revendre plus cher. (Etre 
«court» signifie, au contraire, ven- 
dre & découvert dans l’attente d’une 
baisse, avec U perspective de rache- 
ter moins cher.) Du coup, les cours 
du «billet vert* chutèrent brutale- 
ment, revenant de 1,8520 DM à 
1.8250 DM, de 151 yens à 
148,50 yens et de 6,16 F à 6,06 F. 


Un retournement 
de situation 

Le ressort était-il cassé ? Peint du 
tout. Dès le lendemain, les achats de 
dollars reprenaient timidement. Au 
Japon, on assurait, parbleu, que la 
balance commerciale américaine 
allait s'améliorer. Puis le secrétaire 
au Trésor, M. James Baker, affir- 
mait que le déficit budgétaire de son 
pays allait être diminué de 20 mil- 
liards de dollars. Enfin, dernier fac- 
teur, et non le moindre, la hausse 
des prix du pétrole brut, en raison de 
la montée de la tension dans le golfe 
Persique, est de nature à pénaliser le 
Japon davantage que les Etats-Unis, 
et donc à affaiblir le yen ptur rapport 
au dollar. Résultat : à la veille du 
week-end. la devise américaine 
approchait 153 yens, dépassait 
1,86 DM et atteignait 6,20 francs à 
Paris. 

Ajoutons qu’à Tokyo les investis- 
seurs institutionnels, compagnies 
d’assurances, caisses de retraite, 
fonds de placement, se sont littérale- 


ment rués sur les obligations améri- 
caines. On sait déjà que, sur trente 
ans, un écart de taux de quatre 
points, comme celui dont bénéfi- 
cient (es Japonais sur le marché 
américain où les rendements dépas- 
sent 8 %, contre 4 % à Tokyo, ren- 
dent de tels achats rentables jusqu’à 
une parité de 35 à 40 yens pour uu' 
dollar. Mais maintenant c’est le dol- 
lar lui-même qui monte, valorisant 
ainsi les acquisitions de titres améri- 
cains : quelle tentation ! El dire qu'à 
la fin mars et en avril dernier les 
mêmes Japonais jetaient tous leurs 
dollars par-dessus bord, dans la 
crainte d'une chute supplémentaire, 
avec, pour effet, de faire tomber le 

• billet vert» à 137 yens. record 
absolu ! Pour l'instant, c'est tout le 
contraire, [es opérateurs nippons 
estimant, maintenant qu'un cours de 
153 à 155 yeos serait tout à fait 

• convenable ». 

En attendant, des rumeurs 
d'iDterventions de la Réserve Fédé- 
rale des Etats-Unis et de la Banque' 
fédérale d'Allemagne recommen- 
çaient à courir à (a veille du week- 
end. Par ailleurs, le clan des pessi- . 
misies sur l'avenir du -billet vert» 
maintient toujours qu'une rechute 
dudit billet esL à prévoir d'ici la fin 
de Tannée, lorsqu'un Congrès impa- 
tient jugera trop lente la réduction 
du déficit commercial américain et 
qu'à la MaisoQ blanche des voix 
s’élèveront à nouveau pour réclamer 
une nouvelle baisse du dollar. 

En Europe, la livre sterling a 
bénéficié à plein de la remontée des 
cours du pétrole, de sorte que la 
Banque d’Angleterre a dû intervenir - 
pour empêcher la devise britannique 
de dépasser le cours de 3 DM. A. 
Paris, le franc s’est bien tenu, en 
dépit de la nouvelle diminution du ' 
loyer de l'argent, le mark revenant à ' 
moins de 3,33 francs. 

FRANÇOIS RENARD. 


COURS MOYENS DE CLOTURE DU 13 AU 17 JU&LET 
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A Paris, 100 yens étaient cotés, le vendredi 17 juillet. 4.0439 F contre 4,0797 F 
le vendredi 10 juillet. 


LE MARCHÉ MONÉTAIRE ET OBLIGATAI RE 

La morosité se réinstalle 


i n\ fait ! Ni la très vive remon- 
dollar api 


Rienn' 

tée du dollar après un coup de tabac 
passager, ni l'inflation maintenue à 
0,2 % en juin, ni le loyer de l'argent au 
jour k jour qui tombe à moins de 7% 
pour la première fois depuis plus d'un 
an. n'ont pu dérider les opérateurs du 
MATIF, ce marché à terme d'instru- 
ments financiers qui révèle si bien les 
états d’âme des acteurs du grand jeu 
financier. Du coup, l’échéance de sep- 
tembre sur le MATIF, après une brève 
montée mercredi matin à 104,20, a 
rechuté à 103,25, contre 103,50 la 
semaine précéden t e. 

- Le marché est pourri -, soupirait, il 
y a huit jours, un opérateur lucide: 
Cette semaine. Tétât de ce marché est 
identique, malgré un environnement 
mondial un peu amélioré au Japon, aux 
Etats-Unis et en Grande-Bretagne. Pas 
en Europe, toutefois : en Allemagne, 
les taux à long terme sont plutôt 
orientés à la hausse, 6,10 E- à dix ans. 
en attendant 6.40 %. dit-on. Quant aux 
Japonais, ils sont tous sur le dollar f voir 
ci-dessus I et ont pratiquement déserté 
les marchés européens, seule la 
Grande-Bretagne ks intéressant dans 
notre zone. 

En France, comme nous Tarons 
indiqué en préambule, tout événement 
est pris dans un sens défavorable. Le 
dollar chute sur de « mauvais» chiffres 
du commerce extérieur américain : le 
MATIF chute aussi et reste déprimé, 
en dépit d'un raffermissement immé- 
diat du billet vert Le loyer de l'argent 
au jour le jour revient h 6,5 S- à la veille 
du week-end : ce ne peut être que pas- 
sager, bougonnent les opérateur, car 
l'argent est provisoirement abondant 
pour la fin de la période de constitution 
des réserves obligatoires des banques. 
En outre, relèvent-ils, la Banque de 
Fraoce a maintenu à 7 1/2 % son taux 
d'adjudication mercredi et n'a servi 
que 37 % des demandes. 


Quant aux événements «non favo- 
rables», comme la rupture des rela- 
tions diplomatiques avec l'Iran, ils 
pèsent carrément sur la cote. Vendredi, 
le marché attendait les résultats du 
commerce extérieur français, qu'il pré- 
voyait pas très bons et même exécra- 
bles. suivant certains, qui avançaient le 
chiffre de 5 milliards de francs de défi- 
cit pour le mois de juin, contre 5.6 mil- 
liards en mai. Ce fut 3.9 milliards, 
résultat tout de même mauvais (voir 
par ailleurs). Encore un coup au 
moral ! 

Dans ces conditions, rien d' étonnant 
â voir les cours du comptant se dégra- 
der. La tranche â dix ans de l'obligation ' 
assimilable du Trésor, émise il y a 
quinze jours à un prix moyen de 
94,80 d'un nominal de 8 J0 ■* et qui 
avait atteint en pointe 95.50 signe 
d'amélioration, est retombée à 94J0 
environ, ce qui place son cours en des- 
sous de celui de rémission. Mauvais 
signe ! 

Notons, toutefois, qu'un assez bon 
accueil a été réservé à l'emprunt 
cfEDF. essentiellement la tranche à 
taux fixe de 9 J0 % et de 9,65 % de 
rendement réel, lancée pour 1.5 mil- 
liard de francs. Comme (es investis- * 
seure institutionnels n’ont pas eu 
grand-ebose à se mettre sous la dent ces_ 
demières semaines, à part l'OAT, ils 
n'ont pas boudé cette tranche de - 
l'emprunt EDF. pas plus que la 
deuxième tranche à bons de souscrip- 
tion. Emise à 8.60 'v pour 500 millions 
de francs, elle donne le droit de sous- 
crire plus tard à 500 autres millions 
d'obligations assimilables à celles de la . 
première tranche, mais dont le rende- 
ment sera relevé â 10.65 ‘Te. Les deux 
chefs de file associés. Crédit agricole et 
Jndosuez. ne sont pas mécontents de 
l'opération. 

F. R. 
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Le douzième congrès de la Fédération des villes jumelées 


M. Mauroy vent hâter l’adhésion d’Israël 
sans mécontenter les pays arabes 


Bien qu'elles n’aient jamais 
donné Ben à des débats contra- 
dictoires en séance, plusieurs 
grandes questions diplomatiques 
ont afimenté les discussions du 
douzième congrès de la Fédéra- 
tion mondiale des villes jumelées 
(FMVJ), du mercredi 15 an 
«b vh R 18 juillet à Grenoble. 


D’autre part, une forte pression 
s'est manifestée de la part d'Israël 
pour adhérer à la FMVJ. Dix-sept 
villes israéliennes sont jumelées avec 
des cites françaises, dont Grenoble 
et Marseille, mais aucune ne fait 
officiellement partie de la Fédéra- 
tion. Pour amorcer la négociation, le 
maire de Lille va prochainement 


GRENOBLE 

de notre envoyé spécial 


M. Pierre Mauroy, président de la 
Fédération, avait donné le ton en 
déclarant, à propos du récent voyage 
de parlementaires français en Afri- 
que du Sud : • Ils nient l'apartheid 
en Afrique du Sud parce qu’ils n’ont 
pas d’oreilles pour l’entendre. ils 
nient l’apartheid parce qu’ils n’ont 
pas de tête pour le concevoir, aveu- 
glés par leur doctrine et leur pas- 
sion réductrice de la vie et de la 
dignité des hommes. » 

Une diatribe applaudie par les 
quelque mill e délégués de quarante- 
sept pays, dont une bonne majorité 
venait du continent africain, et que 
n'ont pas répouvée MM. Alain Cari- 
gnon, ministre de l'environnement, 
et Didier Bariani. secrétaire d'état 
aux affaires étrangères, présents 
pour le trentième anniversaire de la 
Fédération, créée en 1957 i Aix-les- 
Bains. 


signer un accord de jumelage avec 
une ville d’art israélienne située sur 
le lac de Tibériade, Safed. Mais 
M. Mauroy, soucieux de ne pas 
mécontenter les nombreux représen- 
tants de villes arabes, voudrait réus- 
sir un «coup diplomatique» plus 
délicat : faire précéder l'arrivée 
d'Israël dans la Fédération par un 
jumelage avec une ville égyptienne. 


Evoquant les perspectives pour les 
trois prochaines années, le président 
de la Fédération a indiqué qu’une 
délégation du comité international 
de la FMVJ se rendra en 1988 dans 
le bidonville <TE1 Salvador, près de 
I-ima, où une population miséreuse 
s'organise selon ses propres moyens 
(dans le domaine des transports, des 
écoles, du commerce, des hôpitaux) 
pour survivre dans des conditions 
d’autant plus difficiles qu’elle fait 


l’objet régulièrement de menaces de 
t des 


la part des guérilleros du Sentier 
lumineux. Une antre délégation ren- 
dra visite à la population de Mana- 
gua, au Nicaragua, dont le maire a 
pris la parole à Grenoble pour récla- 
mer le soutien de la FMVJ. 


RDA 


Le Conseil d’Etat décide une amnistie 
et l’abolition de la peine de mort 


Le Conseil d'Etat de la RDA a 
décidé, le vendredi 17 juillet, une 
amnistie générale et l'abolition de la 
peine de mort à l’occasion du trente- 
huitième: anniversaire de la RDA, le 
7 octobre prochain. La RDA est 
ainsi le premier pays de l’Est à abo- 
lir la peine de mort Le Conseil 
d’Etat n’a pas précisé le nombre de 
personnes qui seront concernées par 
l'amnistie dont il souligne qu'elle 
vise, * en conformité avec l’ huma- 
nisme socialiste, à donner une 


Plusieurs délégués sahraouis ont 
tenté, à Grenoble, de faire avancer 
leur cause. La ville d’El ASOun, 
aujourd’hui sous administration 
marocaine, est membre depuis long' 
temps de la Fédération. Pour cette 
raison, F Algérie a boudé la Fédéra- 
tion, mais ses dirigeants ont récem- 
ment manifesté leur intention d’y 
revenir et plusieurs observateurs 
algériens de haut rang avaient fait le 
déplacement de Grenoble. Avec la 
complicité de la ville de Florence 
(au sein du conseil municipal de 
laquelle les communistes sont parti- 
culièrement actifs) et qui s’est 
jumelée avec une ville sahrouie, des 
membres du Front Polisario ont pu 
fréquenter les couloirs du congrès. 
Ce qui a provoqué la colère des 
Marocains. 


FRANÇOIS GROSRICHARD. 


chance au citoyen ayant enfreint les 
lois ». 

Les libérations doivent intervenir 
entre le 12 octobre et le 12 décem- 
bre prochains. En sont exclus les cri- 
minels nazis et les criminels de 
guerre, les personnes coupables de 
crime contre l’humanité, d'espion- 
nage et de meurtre. L’amnistie 
concerne également les peines avec 
sursis. Les peines de prison & vie 
seront réduites à quinze ans. 

L’abolition de la peine de mort est 
à effet immédia t. Le Conseil d'Etat 
a justifié son existence antérieure 
par des « raisons historiques » : la 
nécessité de punir les criminels 
nazis, les auteurs de crimes contre la 
paix, rhumanité et la souveraineté 
de la RDA. On estime en Républi- 
que fédérale qu'au moins cent trente 
rsonnes ont été exécutées. Depuis 
; années 70, la peine de mort 
n’était quasiment plus appliquée. 
Les mesures annoncées compren- 
nent également la création d'une 
Cour de cassation près la Cour 
suprême. 

Cette décision, rendue publique 
deux jours après l’annonce du 
voyage du chef de l’Etat est- 
<dlemand. M. Honecker, en Républi- 


que fédérale, a été favorablement 
accueillie à Bonn. Un responsable 
du Parti libéral (majorité gouverne- 
mentale), M- Wolfgang Mïschnick, 
a souligné qu'elle constituait « un 
préambule positif à la visite de 
M. Honecker ». Le Parti social- 
démocrate a pour sa part salué « une 
ouverture à la communauté des 
peuples». 

Un porte-parole du ministère des 
affaires incerallemandes s'est réjoui 
de ces mesures, estimant qu’elles 
étaient « propres à améliorer le cli- 
mat entre les deux Etats alle- 
mands ». 

Bonn espère, a ajouté le porte- 
parole du ministère, que la mesure 


va jjroflter « le plus largement pos - 


aux prisonniers 


Le problème de la dissidence n'a pas 
RDA 


en kDA les dimensions qui! a dans 
d’autres pays de l’Est comme en 
URSS ou en Tchécoslovaquie. 
D’après les estimations de Bonn, la 
RDA compte deux mille prisonniers 
politiques, dont mille vingt-cinq sont 
nommément connus de Bonn. U 
s’agit lues souvent de personnes 
ayant tenté de fuir à l'Ouest. Bonn 
en a « racheté » près de cent mille 
en vingt ans, selon les chiffres du 
ministère. 

L’amnistie annoncée est la 
sixième du genre. La dernière 
remonte à 1979. Elle avait concern é 
quelque vingt-deux mille détenus. 
Selon des estimations ouest- 
allemandes, die avait profité à quel- 
que maie cinq cents prisonniers poli- 
tiques, dont l'écrivain, critique dn 
régime, Rudolf Bahro et l’objecteur 
de conscience Nico HUbner. — 
(AFP.) 


TURQUIE 

Les provinces du Sud-Est seront soumises 
à une nouvelle forme d’état d’nrgence 


ISTANBUL 

Do notre correspondant 


Malgré la recrudescence récente 
des opérations terroristes du PKK 
(Parti des txavaiDems du Kurdis- 
tan), l’état de siège devant être levé 
comme prévu, le dimanche 19 juil- 
let, dans les quatre provinces où S. 
est encore en vigueur depuis 1978. H 
sera remplacé par un état d'urgence 
d’un nouveau genre qualifié par la 
presse d’« état de siège aictvil ». II 
prévoit en effet dans les huit pro- 
vinces du sud-est enatalien de Van, 
Hoir ira ri Siirt, Martin, Diyarbakir, 
Bingd, Eiazig et Ttrncdi la création 
d'un « gpuverneur.de coordination» 
nomme par le go u v ernement et dis- 
posant de pouvoirs exceptionnels 
dont T usage n'est pas passible de 
pourauites judiciaires. 

Disposant de l'autorité sur toutes 
les forces de police, il pourra faire 
appel à Tannée en cas de besoin et 
e x er c e r un droit de poursuite dans 
les provinces voisines. Les services 
de renseignement lui seront directe- 
ment rattachés. H aura un droit de 
réquisition sur le matériel et le per- 
sonnel et pourra procéder à des 
déplacements ou regroupements de 
populations : cette mesure vise à ras- 
sembler les habitants des ferma et 
des hameaux isolés, les ntns visés 
par la politique d'intimidation du' 
PKK. Le g o u v ern e ur deDiyarbaJor, 
connu pour avoir arrêté MehmetAlf 
Agça. assassin d’un journaliste 
démocrate avant de tenter d’être 
celui du papçt, à été nommé à ce 
poste. 


Les partis d’opposition qui 
demandent nnepatifaqtie de fermeté 
de l'Etat dans le Sud-Est tout eu 
souhaitant qu'eSe n'entrave pas le 
dévétoppemera de Ma démocratie, 
sont purtôr hostiles i un décret pris 
sans ks consul t er et qui pourrait, 
selon eux, entraîner 1 la fois des 
abus dejpéuvoir et de* tannas avec 
tes militaires. La création d'un 
« su pe r go o v er nor at » recourt «m tes 
t err i to ir es revendaqHé* parles sépa- 
ratistes leur semble une attente 
dangereuse et inefficace mi 
de !a cxmtraGsaliau du _ 

P n . lfn . w t » U, 

réunion excep tion nelle dwnmdéo 


par toute l'o pp os itio n et causée iëe 
aux événements dn Sud-Est.. 

' IfflCHELFARRfeŒ. 


• SVME : fin da ta visita de 
hL Oai — La premier minfetro trac. 
M. Turgut Ozal, ri tgi tté Damas, in 
vendredi 17 juflfef. an terme d'une 
visita da trois jours. Un accord cenda 
penefentestte visite avec les respon- 
sables' syrien* prévoit .ht. ranforce- 
mentde b coopération entre las 
deux pays «pour frira casser Isa inci- 
dent* frorasiem. Ankara reproc hait 
à la Syrie de.sandr.da basa da repfi 
' aux séparatistes faudra qui ont mené 
récemment des opérations de com- 
mando* sa nglant» » dansjfast d» lu 
Turquie. L» Syrie n pour sa part 
obtenu la Bwraoon de 500 rateras 
cubes d’eau/ seconde; jusqu'il ce 
qu'intarviennft antre In deux pays dn 
accord sur la r épar titi ons des eaux de 
l'Euphrate. 


En visite à Washington 

M™ Thatcher se dit confiante dans un accord 
avec l’URSS sur le désarmement 


Après la catastrophe 
du Grand-Bomand 


Deux cent cinquante 
campeurs 

évacués dans l’Isère 


La pluies abondantes qui tom- 
bent sur tes Alpes ont conduit la 
pompiers et la gendarma de l’Isère 
à faire évacuer, vendredi 17 juillet, 
trois campings sauvages installés au 
bord de cours d’eau. Cette mesure 
intervient après que M. Alain Cari- 
gnon, minis tre délégué chargé de 
reuvironnement, eut adresse à tous 
la préfets da directives vigoureuses 
pour qu’ils redoublent de vigilance 
dans la surveillance da terrains 
situés sur tes riva de cours d'eau. 

Deux cent cinquante campeurs 
séjournant dans des secteurs à ris- 
ques an bord da torrents de TAro- 
manebe et du Venéon, dans la com- 
munes du Freney-d’Ois&ns et de la 
Bérardc, et & Bourg-d'Arud, ont été 
invités à s’installer pins à l’écart da 
berges. De très nombreux campeurs 
séjournent actuellement dans tes 
Alpes, où le camping sauvage est 
fréquemment pratiqué. 


Washington (AFP). - A l'issue 
d’un entretien avec M. Reagan, le 
vendredi 17 juillet, M“ Thatcher 
s'est dite confiante dans la capacité 
du président américain à assumer le 
rôle de chef de file du monde occi- 
dental. Affirmant que le scandale de 
l’.lrangate» n'avait pas amoindri 
l’influence internationale da Etats- 
Unis, le premier ministre britanni- 
que a déclaré : - Nous sommes 
devant une occasion sans précédent 
si nous sommes assez sages et 
habiles pour la saisir. Aujourd'hui, 
plus que jamais, nous avons besoin 
du leadership américain. Votre pré- 
sident est capable de façon unique 
de remplir ce rôle et il le rem- 
plira. » 

Dans une interview & la chaîne 
NBC avant son entrevue avec 
M. Reagan, M" Thatcher, qui s’rat 
rendue en mai & Moscou, avait dit 
son espoir dans la possibilité de 
négocier avec l'URSS un accord sur 
le désarmement et elle avait rejeté 
la analysa américaines selon les- 
quelles Moscou faisait traîner la 
choses dans la discussions sur l'éli- 
mination da missiles & portée inter- 
médiaire en Europe. Faisant valoir 
que la question de la vérification du 
démantèlement da missiles est com- 
pliquée, elle avait estimé que c’était 
« cela qui prend du temps ». 
M. Gorbatchev, avait-elle avoué, 
désire « autant que M. Reagan » 
parvenir à un accord. 

Jeudi, un haut responsable améri- 
cain avait indiqué que la Soviéti- 
ques « traînaient les pieds » dans la 
négociations de Genève, mais avait 
estimé que cette tactique n'était pas 
inhabituelle, Moscou cherchant sou- 
vent & tester la solidarité atlantique 
lorsqu’un accord semble sur le point I 


d’être signé. L’agence Tass s’est féli- 
citée da propos de M“ Thatcher. 

Au sujet du Golfe, M“ Thatcher 
a approuvé la décision américaine 
de faire passer onze pétroliers 
koweïtiens sous pavillon américain. 


^joutant toutefois que le Royaume- 


loi ne pouvait, dans ce domaine, 
aider matériellement tes Etats-Unis. 

Le premier ministre britannique 
s’at dit également d’accord avec la 
mission de M. Vemon Walters, 
ambassadeur américain aux Nations 
unies, à Damas. Elle a cependant 
estimé qu'il était trop tôt, tant pour 
Washington que pour Londres, de 
normaliser la relations diplomaô- 

S u.es avec la Syrie. La Grande- 
retagne a rompu sa relations avec 
ce pays à l’automne dernier, après 
avoir obtenu da preuves que da 
agents syriens étaient impliqués 
dans un attentat terroriste. La 
Etats-Unis avaient alors rappelé leur 
ambassadeur à Damas. 


ITALIE; L’enquête sur la faillite du Banco Amteosiàao 

La Cour de cassation annule 
le mandat d’arrêt contre Mgr Marcinkiis 


ROME 

de notre correspondant 


La Cour de cassation italienne a, 
le vendredi 17 juillet, annulé 1e man- 
dat d’arrêt pria Je 20 février dernier 
par deux juges milanais i rencontre 
du président de l'Institut pour tes 
œuvres de rdigian (IOR, la banque 
du Vatican), Mgr Paul Marcmkus, 
et de deux de sa collaborateurs. 
Dans 1e cadre de Tenouête sur la 
faillite du Banco Amorosiano en 
1982, 1e président, M. Pellegrino de 
Strocbef, et M. Luigi Menoini 
étaient inculpés de * complicité de 
banqueroute frauduleuse ». 

Le jugement de la Cour de cassa- 
tion met, en principe, le point final à 
cette affaire qui envenimait tes rela- 
tions entre l'Italie et le Vatican. Elle 
permet aux trois hommes de quitter 
renceinte de la cité pontificale, où 


ils vivaient reclus depuis cinq mois, 
afin d’éviter d’être arrêtés. . - 

Comme il est ordinaire en Italie, 
ks motivations de Ja sentence ne 
serait publiées que dans phsieura 
semaines. B n’est pas impoaible que 
la Cour de cassation ait purement et 
simplement fait droit an tribunal 
compétent du Vatican, qui, ce prin- 
temps, avait invoqué l'article 11 dn 
traité du Latran, réglant tes rela- 
tions entre l’Italie et le Saint-Siège, 
pour refuser Fextiadïtjdo des trois 
hommes. Cet article disposé qu’il ne 
saurait y avoir aucune * ingérence * 
da autorités delà péninsule dans tes 
« organismes centraux de l’Eglise ». 

Mais TIOR lépoud-D à. une telle 
définition ? Le Saint-Siège lui- 
même a toujours tenu que Tinstixat, 
cristallisé dans sa forme actueüe . par 
Pic XII en 1942, n’est pas + la ban- 
que du Vatican », mais une banque 


HAITI ; pour apaiser la tension 

L’armée prête serment à la Constitution 


Port-au-Prince {AFP). - La capi- 
tale haïtienne est restée totalement 
paralysée, le vendredi 17 juillet, pour 
le troisième jour co ns éc ut if, en raison 
de la grève générale visant à obtenu: le 
départ du Conseil national de gouver- 
nement (CNG). 


Dans 1e but d’apaiser la tension. 
Tannée haïtienne a prêté serment, te 
même jour, en présence du général 
V à la Constitution du pays au 
solennelle 


finné sa volonté de •g ar a n t ir l’ordre 
et de maintenir la paix». Il a félicité 
la officiers et soldats pour 1e «mâle 
dont ils ont su, «à l’acca- 
faire preuve en face de certains 
manipulés qui se montrent 
les et délibérément provoca- 
teurs». 


cours 


cérémonie 


l’académie militaire. Le général s’en 
est rais toutefois aux « professionnels 
ravit " 


de ragitatiat permanente» et a réaf- 


EN BREF 


• CORÉE DU SUD : la bilan du 
typhon The) ma s'alourdit. — Le 
typhon Theima, qui a ravagé la partie 
méricfionale de la péninsule coréenne 
dans la nuit du 15 au 16 juillet, sa 
révèle un des plus dévastateurs que 
ce pays ait connu. La ministère de 
r intérieur sud-coréen a indiqué, la 
samedi 16 juillet, qu’il avait fait au 
moins quatre-vingt-onze morts et 
plus de deux cents disparus, laissant 
sur son passage environ quinze mille 


Bans-abri. En 1959, un typhon avait 
fait huit cents morts en Corée du 
Sud. 
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• CHILI : pro testati on de Ekmn 
contre Iss a tte in tes aux droite de 
l’homme. — Le gouvernement 
ouest-allemand a protesté, le ven- 
drais 17 juillet, contre les atteintes 
aux droits de l’homme au Chili auprès 
de l’ambassadeur de ce pays en 
République fédérale. Le secrétaire 
d’Etat aux affaires étrangères, 
M. Jurgen Sudhoff, a notamment fait 
part à son interlocuteur de l'Inquié- 
tude de son gouvernement sur le sort 
de M™ Beatrix Brinkmenn, un profes- 
seur chilien d’origine allemande, 
emprisonnée depuis le mois de sep- 
tembre dernier et qui a été soumise â 
plusieurs reprises â la tortura. — 
(AFP.) 


• ISRAËL : protestation des 
Etats-Unis. — Le département 
d’Etat a annoncé, le vendredi 17 juil- 
let, avoir transmis, jeudi à Israël, une 
protestation officielle contre le traite- 
ment e discriminatoire et arbitraire s 
réservé à des Arabes et è des Noirs 
américains à leur arrivée dans ce 
pays. Cette mesure précède de 
trente jours la publication d'une mise 
an garde officielle du gouvernement 
américain contre les voyages en 
Israël, si ce pays ne cessait pas cas 
pratiques. M. Charles Redman, 
porte-parole du département d'Etat, 

avait indiqué, il y a quelques jours, 
que. depuis te début de 1987. 
soixame-quinza cas de « d s scrimina- 
tion a da ta part des autorités israé- 
liennes avaient été portés à la 
connaissance du gouvernement amé- 
ricain. - {AFP.) 


La cé r ém o ni e a réuni une centaine 
d'officiers et de sous-ofiïdeis et da 
soldats représentant tes diverses armes. 
Le général Namphy, dont c’était la 
première apparition publique depuis le 
début de la crise il y a quatre 
semaines, a réaffirmé que la farces 
armées étaient » apolitiques et se 
[situaient] au-dessus des partis, des 
dans et des factions». E a ajouté 

S u’dles étaient décidées à - ne recevoir 
ê diktat de personne». 

De sou o&té, Mgr Ramefns, évêque 
de Jérémie, «mm pour son 
au CNG, a mis en garde, 
ppihtînn c on tre tes dangers dn com- 
munisme. Dans un discourt diffusé par 

Radio-SoteD, la station de l’Eglise 
catholique, le prâar a souligné, en 


INDE : après le meurtre 
de trois policiers 
par des sikhs 


Les forces de sécurité 
pénètrent 

dans le Temple d’or 


créole, que « le communisme engendre 
la dictature». Il s’est adressé aux com- 
munistes haïtiens - qui aiment le 
pays» pour tes exhorter h ne pas se 
servir <T« une vieille idéologie impor- 
tée pour écraser leur terre». 


L’évêque a renouvelé sa demande 
CNG de 


an CNG de quitter le pouvoir •alors 
que le peuple ne veut plus de lui et ne 
veut pas faire d'élections avec lui ». H 
a, d’autre paît, nié Texûtence d’un 
désaccord entre tes évêques sur la 

«hmtinn nchwllft ifauts fila 


La força de sécurité indiennes 
ont pénétré, le samedi 18 juillet, 
dans le Temple d’ôr à Amrïtsar, la 
ville sainte da sikhs «hum le wiM de 
l'Inde, après que trois policiers 
eurent été tués par dés séparatistes 
sikhs au cours d'une embuscade 
dans la nuit de vendredi â samedi, 
ont annoncé les força de l'ordre. 
Une àmfiMitaîne de membres de la 
police et da força paramilitaires du 
Pendjab, où tes sikhs mènent une 
campagne pour la création d’un. Etat 
indépendant, sont entrés dans le' 
temple, à la poursuite da vingt-cinq 
militants séparatistes qui s’y étaient 
réfugiés. Selon la forces die Tordre, 
la extrémistes avaient attaqué ven- 
dredi vers minuit, un poste, commun ’j 
aux forces de police et paramili- 
taires, situé dans le quartier de Sul- 
tanwind, tuant tras personnes. 

C’est la deuxième fois en moins 
d'au mois que tes força de l’ordre 
pénètrent dans le sanctuaire sikh. Le 
25 juin, elles y avaient procédé à 
l’arrestation de quatre-vingt-dix 
sikhs, qui" ont été relâchés ensuite 
après interrogatoire, à l'exception de 
treize d’entre eux. - {AFP. ) 


rit née « aa Vatican » (te Monde da 
3 juillet), tarifant, .depais te début 
de Faffaire, le Vatican tâte à.Tappm 
de sa thèse mut circulaire damans- 
tire î felfcn des fm^r*** Amant de 
1943, quiradrit rînstânrt -dans une 
Este des «org anism es centraux de 
rEg&se* ponr le d îs pcas c r da paio- 
ment d’un certain imp6t.~ " 

La prose itaHcmm avait vivement 
critiqué cette figue de défense, rap- 
pelant que la mesure avait été prisé 
ria p^ tes dentiers mais tTiln régime 
mussolinien alors aui abois. La 
journaux italiens,. qui sont pour fa 
plupart d'esprit fa&pte. dans an pays 
qui Test beaucoup moins, Jmient, 
ces dernières sanames, mnltiffié la 
édi t oriaux appelant 1 une révision 
de FaCcoed du Latran, en réponse ou 
refus du tribunal du Vatican de 
concéder Te xtraditfa n de 'Mgr Mar- 
cmkus et de ses deux collabore- 
tears(l). 

' L’élément sur' lequel ks juges 


rnïlanaîs avaient appuyé leur ïnan- 
iit rend) 


dat d’arrêt tait 


non 


contestée, de » lettres de patro- 
nage» par tesqneHesfcprfoident de 
l’IOR reconnaissait détenir le 
contrôle «Ton certaà œxnbre de 
sociétés financières süa notamment 
à Panama, - an Luxembourg- es an 
Liechtenstein. -Ces sociétés se trou- 
vaient : efies-méqies lourdement 
ca r fc tt é ft auprès de filiales étran- 
g ères ^latino-américaines :et 
caraïbes, "du Banco' Amhrqsiano, 
mécanisai c qui avait " concrétisé 
TinsoÏTObiCié et/ partant, JaJaiffite: 

l’étf» h liaanwwf rt* milanaic .. . . 

LTOR avait exripé deTextstence 
d’une *comrie-letife'». par laquelle 
Roberte Cahrv président dn JBanco " 
Ambrosiano, retrouvé pendu te 
17 juin 1982 sous tm pont de Lon- 
drea. te dégageait de tonte respensa» 
bflité. Le Vatican a toujours soutenu 
que, !teüx" d'être impliqué dans fa 
banqueroute, l’Institut pour" tes 
oeuvres de refigion en avait été la : 
première victime et ce^ eu T»»«<ih f 
sonfi^iaît-bn afficteusement, d’une 
certaine nalvcté lde Mgr Mar” 
cinkns ; (2). 

. JEAN-PIBWE CLERC. ; 


Le mun&ro du « Monde * 
daté 18 juület 1987 


’ 0)‘ R app ela nt que les ecéarils <fe 

Lattran de 1929 .ciBzméitaient en fait 
deux traités; Tun. réglait tes rdationa 
entre lltalîe et le nouvel Etat de la Oté 
du Vatican, qui voyait akas le jour: 
P autre .était •0X1— x^^nT lo 

situation de TEglisc cathoSque en Italie. 
Cest ce deimème texte qui avait été 
révisé en février 1984. 

(2) Eh témoignage de bonne volonté» 
1e Vatican avait, ca mri 1984, versé 
240 millions de dollars Jè-phuiesn 
chafzies dc buiqucs créditrices du Banco 
Arnh om no l 
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